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nu BttAClPË D >U>âOCUTIO\. J

1!. L a  rériiaJiU  (tsM ciatioif f e t  au tré i^tste 
qu ’u a e  agglôm^niHofi <Ie cap itau x , ' \

Oh a  beaucoup parlé, (1'as.socistion dcptrisimjî 
vingtaiue d’anneost oïl a ë traw m o n t abusé du 
mot et de la chose. Dos si)éciilateurs sans vcr- 
gogno ont organisé dos sociétés en commandite 
do toute es|«^, et nous avons été témoins do 
scandales sans nom, nous avons as.sislé aux hi­
deuses satumah's de l'agiotage.

Hâtons-iimis lionc <lo d(*clar<T que l'associa­
tion, toile que l’onlcndont les socialistes, n’a rien 
de commtin avec la commandite pratique^ h la 
façon do Robert-Macaire.

La L-onimandilp, application fausse ot incom­
plète d’un excellent principe, n'est point née do 
nos jours d’un sentiment de justice et de solida­
rité, n’a point été adoptée pour établir l’ordre, 
rimit(i, la concorde et la paix dans les relations 
économiques.

La commandite a été engendrét} par la grande 
maladie de l'époqui', La (lèvre (diaude du luerx.'; 
elle a  été inspirée j>ar le mauvais génie do la 
spéculation, conçue dans un esprit de lulto et 
organisée pour la lutte. La commandite n'a 
point mis fin à la guerre industrielle : elli- n’a 
fait que changer la tactique et la stratégie, que 
substituer lt.‘s batailles rangées aux escarmou­
ches, les combats do masses aux combats .sin­
guliers.

^  nécessité absolue de produire à  bon mar­
ché et de vendre au rabai-i, pour être è  même 
de lutter contre les compétiteurs nationaux ou 
étrangers, a  amené forcément la création de 
grands ateliers, de grandes usines, do grands 
magasins, de grandes boutiques. Dans cette 
guerre oftènsive et défensive de la concurrence 
universelle, guerre de tous contre chacun et de 
chacun contre tous, guerre sans repos ni trêve, 
sans pitié ni merci, celui-là est hors d’état do 
tenir la campagne et de se défendre qui ne dis­
pose pas d’imniensos capitaux. S i la victoire, 
dans l’industrie, échappe souvent aux plus 
honnêtes, aux plus actifs et aux plqs capables, 
elle est toujours assurée aux plus riches, à 
ceux qui peuvent résister plus lungtentps, sup­
porter les frais d’une guerre d’cxlermiiiation.

La commandite n’a été qu’un m ojen de re­
cruter et de cona'iitrer d’éiionjies capitaux, 
pour rendra la concurrence plus form idàle, la 
guerre plus meurtrière.

Cette gui'rre civihi de l ’industrie, comme tou­
tes les ç ie n v s , a  d’abord ruiné .eVrépuisé les 
moins f<jrtS"o£i les iTiéins''riches inrals elle a été] 

.suitoupfnnebte aux rlaa^ s Ubone%s^ ip tiin ir-' 
A ton»

fdit périr sur leschiauips de Iwilaillhdela.coneur- 
rence dés milliers do salariés. Les ouvriers ool 

.é téarm ée pw le capital, enrégiinHilée, puis 
lajKHb les uivs contre les autres; iL  ont cow- 
batui avec auharm-meiit, au prolit exclusif des 
entrepreneur», contre la câu.s«> .sacrée du travail, 
contre leurs .propres frères; ils ont combattu, 
hélas! pour consommer leur j^opro asservisse­
ment e t pour se douaer dos maîtres.—  Vain­
queurs,' ils pe_ devaient point être qdmis à par­
ticiper au butin ; vaincus, ils élaviil abandoit- 

, ué.« sans p^i^ tiHorre impiq, guerre niaudité m'i 
.üsavaient jfopt à perdre, où les yjcloirc* et k s  
l^^faite,s;davaiont leur êlrn égnkrpeiit l'alales!
J..-L a  guerre e i i g a ^  .sl.’ftiiord entre les'eiitrc- 
-pfiuieur» d’indu^.trk' ou s'hlre les ca|Hlaux suul- 
>a 6kuU<ÿdt^éikré on gt^eirt' du capipil cottlre 
le travail puis en gucTrç .dt* ouvriers Icfi uns 

.contre les autres, c iv ile  q pu pour résultat •Vh- 

.niiif le triomphe dos grps,capitaux, la .d‘tHhiiar 
tien de ce qu’un à appiîé la féc^;d*>é,tmlU9- 
IrioHu ,féodalité qui parle kv jou rs 4b .svs drotb' 
et qui ne comtalt pa.s do dirvoirs, la, j>hie dtuv rt 
lap in s insoleule qui fut jam ais!'.eiiün-Lasso- 
jélis.seiiTenl ooHiplel dwt faravailbnir» >d la.tlé- 
croissiiice progressive îles saiainM. BYPtr '
ruiné leurs coucurnuits, écran' les ateliers ri­
vaux, et, [lar cela même, enlevé lo travail à un 
grand nombre d’ouvriers, les gros capitaux ont 
pu mettre la  maiii-d’ci uvri' à  la soas-enchèn- 
entre les Iravailh'urs affam és dicti'r la loi d’une 
manière absolue.

La commandite ne liiatt compte que du capi­
tal. I j i  capitaliste est sociétaire, parlici[)e aux 
kùiéficcs et so fait rendre d is comptesi. Quant 
au travailleur, on ne s’en occupo même pas. 
On stipule bien que le mobilier, ĉ ue k s  maclii- 
nes, que les animaux appartenant a l’association 
devront être cnUx>U‘n u s, réparés, soignés et 
nourris comme chow ayant une valeur ; mab 
on ne stipule rien pitur l is  machines Immaiiio», 
pour les machines douées de per.-sjnnaiilé, ayant 
corps et âme.—  Les ouvriers sont Bc .simples 
salariés qu’on loue au rabais, qui s’u'-eul et qui 
Yteiliissoiit pour leur propre rompte, qui doi- 
venUse soigner, se nourrir et s'entretenir à  leurs 
dépens. Qu’imiK>rte, d’ailleurs, aux cupilalisles 
as-soriés qu’uitouvrier dépéns.sc? lln ’appartienl 
pas à l’association, sa mort n’allèro point lu» di­
videndes. Est-ce que le travailleur coûte quek 
que chose? esl-ce qu'on a bosoin de l'achcti'r 
comme tnt cheval? e>t-ce qu’il ne so livre par 
pour rien? e.st-ce que le travail mauquo jamais 
au capital qui lo salarie? —  Tant pis {«u r l ’ou­
vrier qui succombe! On veut bien le plaindre; 
mais, sans qu’il en coûte un centime, on le 
remplacera, on trouvera toujours d«s niilUer» 
de malheureux prêts ù combler le vide... Il y  a 
tant demisikables!

Aux veux des capitallslc» spéculateurs, les 
salaires l'onl partie des frai» do production. Si 
l ’on veut que l'association prospère et que les 
diviJenites soient con»iderables, si 1 on \ i'ul_ lut­
ter avec avantage contre la coiu^urrence et elen- 
dre le débit, U faut produire à bon mqrche. U 
faut donc réduire les salaires le  plus pos,sible,

diiirmufr.lr prir de« journées et auqmenbT i® 
"d u rée'd u  tThrail; il fairt remplacer l’hcimiu' 

parrm  hioteul phisérrm oréiqnr, acètvtr la pni- 
■ ddi^tftB'rt Wvilwwè dré; marhines-, il fa»t é,».'n .'i-
n c ïlr s  caivricTs. leur M rr sentir r»hçiiill'in A- l.i 
faim ; il faut l'xfrairi- tonte !a P>ro de 1 
niu«clos, tmile la sève rie leur inWligenr.'.

Dans lescendttiorrsde FiT7dirilriemodeme,le-. 
enti^fT’neurs sont contraints do so montrer 
impitoYahlps. soosqrehre de se miner, ile ri»m- 
promrtfre leu r fortune et le  <ori de leurs en­
fants. Mirfhcnr.h q iiin ïiqne vrMidrmt-être géné­
reux 1 il u(> 1.' jHjiirrait impunément.

- J<r h’iffiTfise pas les hommpsr j'oftaque 1. - 
'in 'Ji^ ctT rs mû forcent le drèreh exploiter son 
ffèrr^ et j e  neniande ipi’rm procè»Ip à ime ré- 
fririiiç-rtidicalc.

•ÎJi-soHdanlé prétendm qni uhH !'«> mtén'tx 
des-cntrepirnenrs a«rx inléréts dés •ouvrier», c i 

'dont W  iVoBfrnnMcs no manquent j.imais do 
j« r icr , je - l a  cherche on vain. Je iip vuis point 

•«•s salaires- hausser à  niesare qw* |i>s pmdb- 
augmentent; je  vois, an contraire, hau-ser b's

Siro(hs-à racsiin» que !«■» salaires ilimimicnl i-t 
lau se iic  i:eUe diminution même; i"  tromi- 

partout l'oppiMlliiiPMiiléiél» ht-phis flagrante; 
j ’i’iiletids les débats irritants du salaio', di'snu'- 
iiaces de nùluiiioii ou d’expulsion, d’un cMi-, 
des demandes d’augmentation, dès menaces do 
coaliùoikti de révolte, de l'au tre ; partout fer- 
menienHaTti»cOi«iie et la haine... Hst-ce dnne là 
ce qu’on njipelle vihdarité ?

Le seul rapport d<r sotnlarité tpii exi-l*- enin 
les ouvriers et l'enlrc[>T»’neur, c ’est que les on- 
vriers n'onl d’autre moyen d’existeTice qm* p. 
travail, c'est qu’iH mourraient de faim s ’il» ni 
travaillaient jias, ii'impnrie à quel prix ! —  I->i 
ce .sens, ils sont mU'rc-Mri à ce que le mamifar 
liirier trouve des l•nmmandpa et des déltnuelnis, 
ne susiA'iiilc pas les travaux, cl ils-oiiffrent 
cruellement de toutes les <Ti«cs qui frappent le 
capitaliste... Ils sont si,hdaires d e -a  mauvaise 
fortune, jam ai- soliilaires de sa prospérité.

En n ^ im é, la commandite, ee n’esi «pie l'a— 
‘ ocialii'u des rainbuix; ce n W  point l’a-*.ociv 
lion des hommes. En re  qui concemo li-s capi­
taux, ce n'est même qu’une assoeialion incom- 
plèti' et insufllsantp ; tmc association organisée 
en vue de la guerre, et non pas dans le but do 
mi ttre fin à  la guerre, de itoimer saüsfaction h 
tous les intérêts.

Toutefois, en ces derniirs IcTTtps, quelqinî» 
ci)mpagnii*s industrielles basées aor ce principo 
delà commandite ont voulu faire quelque, h.wo 
en faveur des salariés.—  |.cs unes ont prejuisii 
d’acconicr aux ouvriors un droit à la retraite, 
moveniiant une retenue sur lea salaires et h  la 
condition que ces retenues seratent verA-s dans 
les raUsi-s mêmes de l’association, qui [irofila- 
rait ainsi de l'intérêt.—  Les antres ont acennié 
au travail une part iiitiuilf’simale dans Ii-s bé­
néfices.

Ci's compagnies oiit-elle# obéi à im Mmlimeni 
naturel d'éqtiilé et à  l’infioence de» idA - mo­
derne»? Ont-i'lles m i, au contraire, servir leurs 
intérêts et faire «ne excellente KjKH-iilation ? Je. 
l'ignore : je  s-ii' seulement que 1a garantie d’une 
retraite et révcntuahté d’un dividende oui dé­
ridé l.-s ouvriers à subir imniédiatomcnt une 
réduction de salaires.

Quel» que foiciit le» moût'- qui oui iTi-;.i;-'*

Ayuntamiento de Madrid



CCS c o m p a re s , nous devons «avoir gré aux ca- 
fiiUli>tes iravüir Cait <los cunccsûuns comme on 
a  ■'Ugréà Looi« XYlIld 'avdjjroctrüj^ la Cl^arta. 
C est lü i^ u rs un pratniM pa-, s r c e  n 'ed  u» 
progi*« ô e ii sensible; r ’e ^ la  proq|tière a ;filic« 
ùun srua principe que l’avenir développera.

M.ils en même temps, et plus activeincnt que 
jam ais, il faut réclamer au nom de la raison la 
toconnaissancc formelle de tous les droits jus­
qu’i l  méconnus; au  régime du bon plaisir, il 
lâui ■.ubstiluer le régime di' la justice. Aux droits 
dont >e prévaut le capital opposon- les droits sa­
crés du travail, créateur de loulo richesse, les 
droits lie l'humanité et de la  justice étemelle, 
li-s droit' contre le-queU b  pr<*9Cri;dion no sau­
rait être invi^uée. Uéiigt*ons, d’aprhs de nou­
veaux principes, un nouveau code économi­
que ; et, (U atleudaut un ordre meilleur, de- 
maudous sans délai, dcaiaiidun-< au moins pour 
les ouvrier», comme pour les niadiines, des frai» 
d’entretien ou uu salaire fixe, un salaire suffi­
sant et garanti dan» tous les c a s ; domandoits, 
en outre, pour le travail uno («art projiorlion- 
nelLe dans le» bénélia-s, une |>arl au niuiii» 
égala h celle qu’on accorde aux outiU, aux ius- 
trums'nLs, au ca j'ib l que lo travail seul peut 
rendre productif.

Je  conclus: toute association qui u'admet 
radine pas to travail h jiarticiper aux bénélin"., 
sous quelque ferme qu'elle so produise, qu’elle 
s ’appelle société anonyme ou société eu com­
mandite, ne mérite pas b  nom d'a»socbiion.

Dans uu procliaia article, nou» prouverons 
que l'assocbUon partielle entre quelques spécu­
lateurs e»l môme iiiipui»Nanlu h favoriser le» 
intérêts du capital, et qu'il faut chercher mieux.

l^a*N(ois V idai. .

SOC ISlIaM a P R U IO U e .
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qu’à ce qu’il ait trouvé h se pheer aranlageu- 
sement. Enfin, elle avance les frais de toute ac­
tion devant les pnid'hommsfh oh lo droit de 
l'ouvrier lui p aa tt fondé. Ce i^nre d’asi^dation 
seanit fort uiila dans la plupart des grandes vil­
les manufecturières.

il a déjà été i>arlé dait» ce journal do l ’asso- 
cblion V ilu m an ifé , fondé-e « l.illc pour l'aequi- 
sition, îi frais commuas, d’objets de eonsom- 
nwlioii. Celte as-oeialioii est [«rvenue îi procu­
rer à «es membres lo diarhoti h un prix égal 
pendant toute l’année, et qui même, eu été, est 
un peu inférieur îi eelui du m arclié; lo i« iii h 
deux CPiitimes et di>mi i * r  kilo au-dessous du 
prix général; différents olj<'U do vêlements, 
comme chemises, jianblon» «riiomniu et d’en­
fant eu coutil ou en étoflo do R.jubaix, sarraux 
en t"iio ou en coton, à  vingt et vingt<inq pour 
cent au-di-s»ou» du cour».

En outre, sur t’lUS ces objets : charbou, pain, 
viande, vêlcmeiiU, une remise du doux ou deux 
e l quart pour cent e»t faite i>ar les fournisseur» 
au profit de la cais-c- de secours do la société, 
et celte remise s'o-l élevée dan» lo mois de mai, 
pour le pain sculeiuenl, à  plus de souanto-dix 
franc».

La .-ociété a pris un très va»lo dovelopiiemcnt; 
elle compte huit cciils nnmibros, et avant peu 
do temps, quand le service dos inscciplions .sera 
régularisé, ell'' comptera dos milliers d'adlié- 
m iLs. La proiniisfo semaine, il ii’avait été pris 
que poiir cent Ircnle trois fiuuc, do pain, la der­
nière s’est éievé-j à huit cent dix frants.

Il y  a  également k  Lille une association de 
conlonnier» qui s’est ouverte il y  o quelques 
semaines et où les commande» abondent.

Eufin, à  Tourcoing, une vaste association 
s’est formée entre ouvriers dans un but tout 
nouveau, celui de se défendre contre les abu» 
de pouvoir dos pafron-, i»our faire exécuU.T le» 
réglements sirr les heure» de travail, pour 
mainlenir les tarif» convenus e l veiller à  b  vé- 
riiicaiion liJèlo de» travaux à faeou, sur le-quel» 
l'.s ouvriers étaient frisjuemmenl Irotnjiés. L i 
société, qui a  déjà un encaisse cun-iJérable, 
garantit une prime à l ’ouvrier qui »tir]irei;d un 
jtpitron <n défaut »ur l'ini i • ; e , c 1

ùc lui. s'il c

R EVU E H liT R O SP E fm V Ë .
DKi IDEES SOCIALISTES DEPIIS SOCRATE «ISQI''a  

>'0S OOl'RS.

jSuite (!].

R cform alioH . —  R en a iu an ce.

L  Europe. débarra»sé« du joua de l’obscuran- 
ü-srae e t de la foi, respire ;  la pensée humaine, 
im p rim ée depuis plus de nulle an«, semble 
faire explo»ion ; de toutes les pmlrines désop- 
pre»sées part un cri d'espérance : de l ’imagina- 
ti.in des poi’les, du cerveau des penseurs, de b  
main dos artistes, iailli'spnl simultanément de» 
milhersde chef»-do*uvre. Legéniederhumanilé 
reprend coiiH'ieiire de sa dignité et de sa force 
et baptise l'ère nouvi'llRduiionide Renaissance. 
Renaissance, comme si le monde, dépouillant 
son liuccui] de mort, surgissait une seconde 
loH-dii chaos!

Mai» l’â-lair do la Réformation n'est qu’une 
busse lueur. Le protestantisme n’csl qu’une 
roaciiûii de rin  liviilualisnie contre l'autorité 
inbillibl(idupa|)e. Pour avoir démoli la boutique 
d indulgences de la chaneellerie romaine, le 
prolestMtlsme ne renverse |>as les' autels du 
Veau d or ; liiiii de là . Lo prolostanlisme n’est 
qu un retour pur et simple du eatholiri«me à b  
Rible. i l  n’attaque ni les privilèges do l'ansto- 
cratio, ni ceux du capital. Le prolcslanlismc 
est une révolution avortée, comme toute r ^  
vululion qui ne porto pas dans les amvivs vives 
du privilège.

Loin de supprimer le droit do purd»ilismedu 
capital, le protestantisme remet en vigueur la 
formule d'exploitation du Deutéronome, (iilvin 
réhabilite leprêt a intérêt. Qui se fait protestant? 
les nobles, en Angleterre, en Allcinagni’ et en 
rran ce... Qui embrasse avec fureur la doctrine 
d’individualisme el d'usure'! toutes les nations 
vouées au inürraiiliU»me, au commerce, à 
l’usure: l’AiigletiTrc, la Hollande, la Suisse 
et l ’Allemagne du Nord. Luther bissccondamner 
et_supplicier les chafs des {>aysaii» qui ont lové 
1 etondanl derin»urrection conta- les privilèges 
de l'arislocralie terrienne, au nom de rEvaiigiic 
et de l ’égahlë.

L e protestantisme engendrera plus tard le 
principe de b  concurrence anan hique e l la 
secte des économbéis, qui devront continuer 
l’œuvre de roilen»ioii du |>au|ién-me el multi­
plier le» “ruption» révolulionnaire» sur la face 
du globe. Un jou r le protestault»mo s'oppllera 
Mallhu», et, reprenant la théono dos deux castes 
e l le dogme ilu péché originel, il form u lm  la 
loi impitoyable de l’msohJarité : C hacun p o u r  
s o i . . .  L a  société ne d o it  r ien  à  au cu n  de ses 
m em bres... J l  n'y a  p a s  d e  p la c e  p o u r  le  p au ­
vre au  bangstel d e  la  vie.

L humaïuté, en nilcndaiil, aura profité de b  
lutte desdeux imposture» : Homo est tuée et ne 
se relèvera pas. Vainement le» chevahers de la 
S'ierge, les disciples de l^iyola, tenteront de 
(«ganiser le catholici»mi- c l  de rehabdiler b  
chair. l.eur»efforlsu’abouüroiil j>as. La science, 
qui quahfie les hommes noirs do démons des 
ténèbres, a  signalé leurs manœuvres à b  
défiance univer«elle. La sdence a fu t Justice des 
meuterics de la Bible et du biiicux conte de 
l'arrcstatiou à main année du soleil sous les 
murs de Jéricho. Le» guerre» de n-ligion cou- 
VTcnt de sang et do funérailles lu sol dévasté 
des deux mondes ;  mais l'esprit de doute el de

î.i;. ....

philosophie s'attisc au fou de ces di-cordes 
impies, et le principe de l’égalité, le principe 

.sauveurde l'Evangile RI-relève peu à peu sur 
lies ruines des fausses Religions.

Entre tciw s rhisloke poursuit son enseigne- 
mentanli-bihliquect anti-catholique. L'histoire 
démontre, par la déchéance continue des étals 
mféodés au catholicisme, l'existence du germe 
de mort caché au fond do co dogme de misère. 
Ainsi l’histoire des siîx’los reculés confirme do 
tous point» cette formule exposiie précédemment 
par nous dans la brochure intitulée: T ra v a il  
e l  fa in éan tise .

«11 n’y  a que deux fléaux dans le monde: 
b  misère el l’i^ o ra iicc . »

La misère el l'ignorance s'unissent e l se 
p Tsonnificnl en deux noms : l usurier, le prê­
tre.

L ’histcâre contemporaine, l’hisloire <k b  
révolution fran çais va démontrer ces vérités 
d’une façon plus palpable encore, l a  révolution 
de 8 9  a été prépareV par les encyclopédistes, 
les socialistes du siècle dernier.

La théorie produit»-, viennent les applicateurs, 
I.a Constituante forç«- la Noblesse à brûler tous 
scs titres, à renoncer à ses droits féodaux, à 
accepter l’impdl jwur s»*s propriétés. l.a  I.égisla- 
tive abat la monarchie <lo droit divin ; la Con­
vention rciitcrre. I.a nation n-nlredans la pro­
priété de ses biens volés, h- peuple dans l’exercice 
de ^  droits. Seuh-ment lu scionc»? du crédit et 
la science de l’organisation du travail ont manqué 
à nos pères. De là leurs erreurs et le sang qu’ils 
ont versé.

Ce sang a étouffé la révolution j  pendant

F lus de 6 0  ans, l’échafaud so dressera comme 
épouvantail de la liberté, di-vant l(*s yeux des 

nations e»clavc» e l a-üendxa dans b  servitude 
loasU-s cœurs généreux.

I.a France se falqjue du régime de 1a Terreur; 
l’ébranlement prodigic-ux qu elle a  imprimé au 
reste du monde a épuisé son énergie el lui fait 
un besoin du repos, b - bourgeois, affranchi du 
joug de la nobli-sse, li- pelit propriétaire, enrichi 
par b  vente dcsbâais nationaux, oubheut bien- 
Idt les bienfaits de la ah'oliilion qui les a  faits 
libres et riche», pour dc-manderà jouir de leur 
nouvelle fortune, car l’amour d(' la justice et le 
sentiment de b  gratitude s’effacent vile au 
cœur des lunireiix. La réaction a lieu, b  ré­
publique livre au bourreau Babeuf et ses com­
plices, coupables d’avoir prêché le conmmnLsme 
égalitaire, a l’in»lar de Jilsus-Christ et des Pères 
de l’Eglise. La France aspire à s’i-mlormir dans 
les bras du dpspoli»me et court au devant de la 
servitude. Un soldat viclorii-ui s’empan- d’elh-.

Ce héros, qui vise à l’empire e l que déjà les 
soins de la dynastie cl de l’hérédité préoccupent, 
sait par la tradition sur quel» axes pivote la 
mouaK'hie. 11 iTuil que tout u s u ^ le u r  a Ix-soin 
de b ia - consacrer son usurpation par l’Igiliae, 
parce que Charlemagne el Clovis eu ont pensé 
ain :i. E n  coii»é(iueiu'e, il signe h- Concordat, 
repbee la  France sous la férule du prêtre, et 
fait veuir à  Paris un jwipe qui le sacre et l’oint 
de l’huile sainte. Mais lu prêtre ne suffit pas, 
d’après la  tradition, iiour consolider une dynas­
tie nouvelle ; il faut â cet em|)ire frais éclos sa 
noblesse et une cour, comme aux royautés 
légitimes. L’éliqueUc l’exigeant, b  noblesse 
est créée ;  Charlemagne a sc» jiairs.

L’élu du peui»le fuit largessc-s du domaine de 
l'E ta tà  tous sesfavorb, et tout noble de rac-e, 
tout marquis émigré qui veut bien const-nlir à 
parer de l’illuslration de son nom b  roture du 
fa cour imi>ériah.-, c»tréinb*gré dans ses biens, 
distraits de la fortune publique par décret sou­
verain. C’est le moins que puis-a- faire pour la 
noblesse deri'OFàl-di--B<i'uf le vainqueur d’Aus- 
terlilz, déjà atteint de lu folie cé»ariL-inie, et 
qui donnerait volontiers tous »es noms do r ic -  
loires pour .le titre inglorieux de uc-veu »b 
Louis X V I.

L i  resburalion do la Nobles.se, de l’Aulel et 
du Trône entraîne fulaleiui-nt une séné de con­
séquences jiarallèlo.s. liberté de la presse et
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le droit de réunion sont confisqués au profit de 
l’Ordre. Dans tous les vocabulaires du despo­
tisme, Ordre veut dire maintien des abus exis­
tants. Le suffraae universel .est déclaré utopie. 
l £  corps législatif est institué pour sanctionner 
la volonté du chef, non pour délibérer sur des 
projets de loi. Les républiques italiennes et ba- 

‘ lavo, fiUcs de ta République frauçaise. suivront 
le destin de leur niére. On en fera des fiefs 
pour les cadotsde sa majesté impériale et royale. 
En vertu d'un ukase do l’autocraU-, tous les 
rejetons de sa noble lignée naîtront à l’avenir 
avec un granri-rordon en sautoir. I.# peuple, 
qui a  pétri de sa chair la gloire du grand capi­
taine, reste seul oublié dans le partage des 
grâces.

Voilà une dynastie bien as.sise et qui semble 
de force à délier louhs les inconstances de lu 
fortune, car elle s’appuie sur la victoire et sur la 
consécration de l’Eglise, et elle s’est greffée par 
manago sur une souche de vieille monarchie. 
Mais la  victoire a ses caprices, et l’huile sainte 
qui colle les couronnes sur le front des monar- 
quf« a perdu depuis bien longtemps sa vertu. 
1.0 ju if aura raison de celle puissance colossale 
contre laquelle ont vainement lutté les milliards 
de l’Angletem' et les coalitions armées du con­
tinent.

L’empereur a humilié le ju if ; le ju if  s’appelle 
en ce lemps-là raecapareur de grains, le four­
nisseur de vivTes. L is  juife humilité se eoali«ent 
et font retarder de six semaines rexix^dition de 
Russie. Le désastres épouvantable qu’entraîne ce 
retard change la face du monde, lo  ju if a vaincu 
l’empereur. La France, humilhV à son tour, 
appauvrie, mutilé**, épuisée de sana et de tré­
sors, expie en un seul jour vingt-cinq ans de 
triomphes et d'orgueil.

En somme, le jieiiplc ii’cut rien que la fumée 
des feux d’arlillce (d les chansons d«' Ih-ranger 
pour sa part des splendeurs de l’empire, fugiti­
ves s|)lendeurs qu il paya de tant de misère et 
de la vie de trois millions des siens.

Une wule gramle |>oDsée a traversé ce règne 
de batailles : le liésir d'affrani hir le globe de la 
IjTannie commeniale et politique de l'Angle­
terre. C'en est as.sez pour excuser la [lopularilé 
dangereuse qui reste attachée pnnni nous au 
nom de l'Empj'reur. Ses panégyri'-tr's lui prê­
tent encore une autre velléité d’insurrection 
contre le capital : l ’Empereur aurait eu, suivant 
eux, dans un de ses bon.s jours, l’idée d’acca­
parer, au profil de l'Etat, les deux grands le­
viers du commerce parasite: la banque et les 
transports. L’em|iereur eût été, à  ce compte, un 
grand socialiste méconnu, et s’il eût réalisé son 
projet grandiose, la puissance du ju if  n’eût pas 
prévalu contre la sienne. Lui, au contraire, eût 
tué l’Anglais et le ju if  «-l délivré Prumélh*'-e. 
L'occasion est belle au neveu do re|>rendro les 
projets de l'oncle.

La chute de l’empire amène le retour de la 
monarehio lég itim e. On appelle légitime une 
usurpation de vieille date. | ,

gouvernement de la Restauration ne ‘s’oc­
cupa que d'une chose, ne poursuivit qu’un but: 
se venger de la liberté et de la n^iduliim, taire 
curée des trésors delà France aux ex-privilégiés. 
I>*s Bourbons do la branche aînée traitent la 
France en ennemie vaincue.

L’aristocratie de sang prend une large part à 
cette curée de la Restauration. On lui restitue 
d’abord tous ses biens invendus, on la g o ^  do 
pt*nsioDs, de dotations, d’honneurs ; on fait pour 
elle une chambre Haute; on condamn les fils 
de ceux qui avaiiml défendu la France contre 
l’invasion étrangère à payer uu milliard aux fils 
do «-ux qui l’avaient trahie.

Ln prêtre non plus n’a pas sujet de so plain­
dre de l’ingratitude de la monarchie restaurée. 
On lui fait riche place au budget; on lui foige 
tout exprès, pour caresser son humeur débon­
naire, une loi de sacri^ge, inapphcahlo pour 
excès de barbane ; on restitue au confessionDal 
^ 1  influence politique; princes et roLssefont 
jésuites; la  Haute chambre, enûn, a  son banc
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de prélats. C’est de co banc do prélats que mon­
seigneur de Quélen, de populaire mémoire, 
foudroya saintement le projet financier du mi­
nistre Villèle, qui avait pris parti, par hasard, 
pour l’emprunteur contre le ca^talésle et pro­
posé de reiluire le taux de l’intérêt. J ’ai palpite 
souveiMnce du suc<ès de popularité immense 
qu'obtint le discours éloquent du saint prêtre 
en faveur de l’intérêt à 5 ;  Pans illumina. Cc*s 
moiiseigneurs n’en font pas d’autres; j ’ai lu, il 
y  a quelques annià-s, un mandement iilleiulris- 
santde monseigneur l’archevêque de Cambrai 
sur les tribulations de l’opulence; e'éiail à 
fendre l’.lme et à apilover un roc sur le sort 
de ces pauvres riches ; j ’en ni failli pleurer.

La part que s’atlribuen’iil le Nubie et le Prê­
tre do la Ri-slauralioii, dans le butin fait sur la 
France, s’évalue en niillinrils; mais la (lart du

iuif moule plus liant ; les dé;>ouilb>s opimes ili* 
a Franci* reviennent au ju if  tous les ans depuis 

1 8 U .
C’est le ju if qui prête à la France, au taux de 

10 [Hiiir 100, tous les millianls dont la U'"-laii- 
ralioii a besoin pour [>ayer las secours des Ilu-.- 
ses et dts .\nglais, p<uir pav’or la trahison de 
l’émigré, [Kiiir débarrasser le Bourbon d'Es| a- 
gne des ennuis de sa Charte. C’est pour le juif, 
|xnir le riehe capitaliste que sont faites les lois 
de douanes de 1821--2-2, qui assurent le mnrrhé 
de l’intérieur aux produits de toutes les ni lus- 
Iries non viables, en même lem i» qu'elhs fer­
ment 11* marché extérieur aux produits de nos 
industries nationales. Paris, Bordeaux. Lyon, 
Marseille paienuil pour lloiieii. Lille et .Mu­
lhouse. [.x* vhîneroii pâtira pour le niaîln’ de 
foiyes; le bétail de Suisse et d’Allemagne >era 
siirim|H)'é d’un droit de .'Vj  francs par jê>e. 
que la production nationale soit garantie contre 
toute concurrence étrnn;^re qui [smrrail pro­
duire riihaisscment du prix de h  viande. C'est 
pour le ju if  et le sinVulnleur que m‘ font loules 
les s[M^-ulallons e lles  grandes enlr*'pri'es de ce 
ri'gne. Ix' premier mim-lre lie la R(--tniirali.m 
est un homme de finance. Tous les l>anqiners 
de ce tempvlk sont faits barons ou comlc-.; 
toute enss'igne de boutique un peu aclialauh's* 
se transforme en blason. I..a plupart des nqii- 
vi'aux chevaliers ont gagné leiir-éperons d.ni-, 
qui’lque grande bataille de t r o it -ù r  ou de rm— 
la.sse, et, pour l’insolence et la morgue, le cè­
dent i«'U aux fils des croisés.

i j '  |x*uple n’a rien à voir en ce gouvenu*- 
menl de casse-cous que le vertige pousse à l a - 
blme, et qui veulent a toute force effa'’er trente 
années de la vio de la France. Le |M'u le |M)rti‘ 
sur ses (■paules toute ce'lo race de vieux nus qui 
disent régner |»ar la grâce de Dieu, hiiui qu lU 
n'aient jam ais n s n é  que par la grâce di>s Covi- 
que... Le [x-uple ne demande i>as im eiixjjnedn
rcmdre à l’exil tous ces liMes importun-avec
leur valetaille; et un jour que la tu.ii-on de
Bourbon a imprudemment lieurli’ la iriaism
P érie ro u la  maison Laffitte, le iicu;de preinl 
fait c l cause pour la maison I.afiitle, casse les 
Bourbons aux gî«es et les envoie régniT de droit 
divin ailleurs. Dieu no fait fias de mirai t<*s |K)ur 
montrer sa colère ; Dieu nefcilplus de mirarie-. 
depuis que la police veille sur lui.

L i  fcksialilé finaiKièrt* '"est sub-titiiee â la 
ttudalité nobiliaire pemlanl la durée de la Re -  
lauratiou ; c'est le fait im(Hjrlani de l’éisspie. Il 
n’y  a plus de vieux noble- ; la nuit du i  ♦ û l  b"’ 
a tués. De trois opprt*s-seursqu’d- élaieiit jadis 
pour pressurer le travail, le noble, rii-uncr et 
le prêtre, il n’en reste plus que ileux a piés*nt, 
le ju if et le prêtre. U  que-tion se siin. Iif^ et 
se pose en termes plus clairs. Le seul : rivilege 
existant est celui du capital.

L’opreosition populaire do ce temp'-lâ -’apiie- 
lait le hb.*raljsme. C élail une opini m M tarie. 
tenant à la fois du chauvini-me imi>prial i*l du 
scepticisme voltairien. U* lilx’ralisine était u ro - 
rable aux néM iants et aux juifs : il chantait Ic  ̂
chansons de Bi-ranger ape te» b « re . et préparait 
au peuple de nouv< lies ciéœpüons.

I.0S souteneurs du pnvilé.ÿî s’apj>elaient les 
u llra t .

I.a politique extérieure de la Restauration fut 
grande e t national-. Elle ç ivotait si r l’alKance 
de la Riis'io et menaçait la puissance anglaise 
d’une m ine prochaine. Ij» révc-lulion de juillet 
fut populaire à Londres.

^t’je tiftra fion  <fe ju i l l e t .

O'iantl Us vainqueurs do IftW eureiif jeté 
bas la mcHiarchie de droit divin, leur premic-r 
soin, hélas! fui de remettre I.i gestion di». afCii- 
res de leur nWolulion h de» ‘a je * ,  à d'v vieil­
lards blanchis dan- 1 •- lu'tcs |■arlemelltaipes, I  
dc*s vétérans de Lxlitiertéi|,n..li-.Deii-;-M -ri les, 
et qui avaient nom L ifa je ll- ,  laffitteelflv-im ir 
Péner. f i i  fut IVriinm en-e iMalheur de 1-v ré­
volution cIc 1810.

Une fois en positim d’axir, ces vieux, qui na 
savaient que le- choses de leur lemics et rien ih> 
l’ordre nouveau, s’iniazinècx*iit naliir>nement 
travailler |>our le mieux e-i rherrhanldrcM»i/<r 
larha in e.d e* lem p*. A iiei av.vit fait l/>iiis X VIlf, 
le père de la Charte ocirovée, un Oii mort en 
odeur de .nges-e et de hb'r.ilisme. E l ce> v.a -es, 
en effet, iravaillèrent si J,îen, que la royauté 
démolie* 011 trois jours ■.»> trouva re-taufée en 
trois mois, et qu’il a (•Un que le neci -Ie recum- 
menefll en f-vrier la be-ogno de IR-Ifl; rar. 
Dieu merci, aiis*i 1 mglemns c;u'd y .vira des 
saxes pour renouer li rhatnn d̂  ̂temps, d y 
aura en France des f.uis j>our la hri-er.

Je  n’arcu'O ni le  dévouement, ni la •.ineérité 
de c<*s vénérables |wiTaiiis de l.i Charte-vénté, 
gens d'é .ée ou île Qiiance dont la i>Iu]iarl ont 
dû. avant de mourir, detnan 1er panlon de leurs 
cTrecirs aux honimo. et à Dieii, Si cher que la 
nation a il payé ces erreur., je  pe veux b*, attri­
buer qii’an x 'to rl'd e  I I  »i"ifb*«se huinaiiie, fa - 
talemeiil reltelle aux prtwTès, ontêtiV et jnlou'O, 
Je  ii’hcc'iw * .le leur un >ériii.' que l 'u r  -Igi*. La 
sotti-e im ar.Ioiiuabl • e-l aux jeum-s qui fir ut 
I.a nudbilion de 1810  et qui remirent U direc­
tion du mouvc-moin n ’v..l itionr.aireà d i- vieux.

Le icNgne de Igmis-Phili ipe fut, à  proicremeiit 
parler, b* règ lO ilcjs ju if.. \ l’intérieur, 
une longue orgie d’a'iol.igi*. de concu-»ions, do 
ra 'ine. de tmib' es^sNx*; rar les vieux sont an 
pouvoir. I. -< hbVauT. qi.i ont pris en IBM) lo 
bu'lgel à lin niilliarl, 1* ourlent en b i ir .le r -  
ncèn* aunée de règne-*i 1.7Û0 million-. .\ l’e x - 
U*cieiir, h-giwveroemeni u'a p.is ito p.-lii|.|ui‘, et 
se Iratne servilement b la remorque c|.* l’ .^nglo- 
terre*. Le ju if  jo n c b la i*aix d’ailleurs; la guerre, 
[.ar consc^iiiient, ne 'a .irait avoir heu. (i-lto 
longue (Miix de dix-hnil a i .a néanmoins i>our 
il* |iou[>le un .avanbigc* immense; cil* lerm el 
aux hverses i^ le s  soecali ‘es do pos*r b* gran I 
problème de l’étaliUi et delà fraternité Mii- bv 
gouvemc*menl et l -s  liliiTaux d avaiit 1810 no 
!^nl pour rien l.ms ce nmgrè* de la raL .n  hu­
maine. lU oiil fait pour l’entraver, au contraire, 
toi l re (iii'il -tait {«>ssil le de faire, elsoni ni <rls 
b la peine. Ig*s Idiéraux de 1817 en sont a m -  
v-.̂ s aux mêmes arguments que 1 •- ultra do 
de 182Û. U i -orl commun b*- att-n.l,

U  moralité pu'.hqu* a reçu cioe -r f .n le  
atteinte -suis c e règne. L’im. r-b ilé  d.. ceudiie 
■les liauleis régions du [«iivoir, a  pénétré très 
avant -laiis lo -cin ‘le toutes les classes lie la «o-
cp‘ic. L’amourc ffréné lie- jociissanros maiéncd-
l's, est .ic*veuu b* mobile univer-c l des actes .lo 
h  VIO piibliciuo et de la vie privée. Tout s’csl 
vendu dans ce .lopuis l’ii-uineiir .bî
la Franc * jusqu’aux -ouri.es mincsktriel J-* coo- 
si 1ère comme noiirrio au r.-eur cH t.itab’ meiil 
iiK'urabb* la moitié do la geuéraliou q ii a aii- 
j  .unJ'hui quarante ans.

T oIS-sRSH..
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LE'. BANyï ES l)ËPABTIiME.*(TALES ET LES COMP­
TOIRS d ' esc o m pte  d o iv e n t  d e v e n ir  d es  

CAISSES DE DEPOTS VOLONTAIRES.

Nous voudiioDS que ia loi autorisât, obligeât 
iuânio les banques Àtépartementales fondé«s-ou 
à fonder et les comptoirs d'escompte déjà éta­
blis à recevoir en dépôt toutes les sommes qui 
pourraient leur être confiées.

Il importe de inellre un terme à tous les 
M-aiidales et à  tous les abus de coufianœ dont 
les iiolain*s se sont rendus coupables depuis 
quelaues années. Il faut qu'il soit absolument 
interdit aux notaires d'oivepler en dépôt des 
sommes dont ils peuvent être tentés d'abuser.

Pour b- notaire qui vi'ut se renf-m ier cons- 
cinofiewsement dans l'exercire do «*s devoirs, 
tes dépôts consliluent une vérilSble charge, une 
charge (̂ ui ajoute b leur responsabilité sans rien 
ajouter a leurs profits.

Le dépét ii'(“st avantageux que pour los no­
taires qui ne se contentent {«s  (ie dix'sser des 
autos, nwisqui so livo-nl ù la  spéculation et aux 
opératimi.s de Ivmque, c'esl-à-direqui manquent 
à k‘urs devoirs.

Di’puis (juflques temps, les banqueroub's de 
notaires sont devenues aussi fréquentes, touh's 
})ropûrlioiis gardées, que li s tailliles de com - 
menjants, j« n 'e  i]ue les notaiix's spiVulant sur 
la confiance do knirs clients, ont fait la lianquc 
et l'agio au moyen dits d é p it 'q u i leur éUU'nl 
confiés. Ia*s notaires ne »  sont pas «xuitenlés 
d'accepter des dépôts, ils ont offiTl h  l(*ur dien- 
tble une primi', ils, ont re^u des fonds à intérêt. 
—  II faut couper court è ces abus.-qui ont déjà 
fait (le si nombreu.ses victimes.

Il faut quo touU“s les sommes déposées clie^ 
les notaires, jusqu'à raccompli-ssement des for- 
inulitiK légales, soient dépasées à l'avenir dans 
l(-s caisses de-s banques déj)arteinentak*s ou des 
comptoirs d’escompte ; il faut qu’.il soit interdit 
aux officiers ministériels de se faire les banquiers 
de leurs clients, de se faire surtout bamiuiers 
aux dépens de leur clientèle.

Les eomidoirs d’escompte peuvent offrir plus 
de garanties que les notaires, ils peuvent même 
servir un inti'»ôt aux déjiosnnts, quitiid l’époque 
du retniit est déderminee d’avance, quand le dé- 
p/it est fait pour un tempsdoiiné.

A eda, il y  aurait avantage pour le dt-posanl 
qui toucherait un intérêt queleouque; avanlagi 
pour le comptoir qui pourrait placer avec b én ^  
fice les fonds déposés; enfin, avantage pour lo 
(HiWic, parce que la quantité des capitaux cir­
culants se Irouteroil augrnimtée.

IM  ENTIONS LT DECOl l  ESTES.

E cla irag e .—  Moyen d’utiliser les carbures, 
hydrocarbures d’brdrogène et goudrons, rési­
dus encombrants de la fabrication du gaz d’é -  
d airage., (Voif le feuilleton sdtnitillqge de la 
P r e n e  du 2 t  mai.) L’auteur de ce feuilleton 
cxmstalo qu’il n’y  a pas longtemps encore que 
l’on payailcbèrement le transport dos goudrons 
à la voirie de Monlfaucon, où l'on en a enfoui 
ainsi des quantités cunsidérabl('s. Tout le monde 
sait aujourd'hui luurs nombn-ux emplois. La 
découverte de ces emplois a  donc fourni un 
quadruple: avantage à la socithé : 1“ suppression 
(i'iHie main-d'(Tuvre inutih-, celle du transport 
des goudrons à la voirie ; 2 " suppression do 
toute la  raain-d'teuvre nécessaire à la fabrica­
tion des matières que le goudron a remplacées, 
dans l’enduit des bois, par exemple; 3 " produc­
tion d'im certain nombre d’utilités, probable­
ment juscuo-Ià ignorées ; i “ enfin, possilsUié 
d’affecter a une autre destination les lerrains tm 
l'on déposait ces réàdus. Eu somme, création 
de richesses nouvelles et diminution dans la 
main-d'œuvre générale. Tels sont les résultats 
dus à la découverte des emplois du goudron.—  
Il on devra être de même de celle des emplois 
des carbures et hydrocarbures d’hydrogène,
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Nous ne savons pas, faute do chiffres exacts, 
dams quelle proporlkiD le pouvoir éclairant à 
tirer de la houille, grâce a l ’ufilisalion de ces 
léïidns. pourra être augmenté; mais cette pro­
portion parait devoir être considérable. M. 
MtHgno prétend qu'ils sont infiniment plus rrehes 
que le gaz lu i-m ^ e  que l ’on en a séparé ;  or, 
supposons qu’ils produisent une quantité lu­
mière «implcment égale : d’après des calculs 
dobtM.Moignoaffirme l'exactitude, plusieurs f« s  
vérifiée, la dépense movennn d’un bec de gaz 
ordinaire, qui s’élève annuellement h 131 fr. 
40  cent, environ, ne serait plus, avec les car­
bures et les hydrocarbuies d’hydrogène cjue de 
4S fr. 7 5  c. au plus.— On peut admettre que la 
valeur de ces résidus entre dans le calcul de M. 
Moigno pour zéro, e t que les 48 fr. 7,5 c. sont 
la dépense à faire en main-d’o'Ui re et m atièas 
p«H)res à les utiliser; si donc la  quantité de lu­
mière obtenue est rinipliTnent doublée, l ’unili' 
de lumière valant aujourd’hui 131 fr. 40  cent, 
ne coûterait plus <pio 90  froiics 10 centimes. 
;i3 1  40 -i- 48 7.5 -= 0 0  0 7 ', c’est-à-dire 31 ü[ü 
de moins.

C’est-à-dire cii(»re que, ou la  quantité de 
lumière produite aujourd’hui étant -suffisante, 
on l’obtiendra avec une économie de près d’uii 
tiers sur la dépense en matières founiie.s per la 
nature et en travail huniain. ou cette quanti1(s 
«Uant encore insuffisante, on pourra, sans ac­
croître celte déjiensc, l ’augmenter dans la pro­
portion d’un tiers.

On peut obtenir ce.réeullat par trois procédés 
diftéreulc ;

1“ Eu faisant arriver dans un générateur con- 
timant de l’hydrofarhurc un courant d'hydro- 
gèno pro4uit ja r  rachoii de l’acide sulfurique 
sur la tournun* de fer ou de aine (il Ênil remar­
quer i‘n [lessaiil quo les emplois in.iiistriels des 
sulfates de fer ou de zinc sont très nombreux;; 
ce générateur est chauffé par un faible feu pris 
sur lo gazomètre lui-m êm e. L’iiyJri^ène que 
l’on y  (ntroduit vient se chaiger dos vapeurs 
forlemcmt carburéos que la chaleur d ég^e iii- 
cossanimeiK el qui lui donnent k  jiouvoir tklai- 
raiit qu’il n’avait pas;

lin  faisant [Hinétrcr au sein de ce géiiéni- 
teuf un simple courant d’air chaud amené par 
un gazomètre à air atmosphérique mis eu mou­
vement i»ar dos poids ;

S® Enfin, on substituant au réiervoii d’air un 
réservoir rempli de peroxide de mangam'ise hu­
mecté d’acidu sulfurique et produisant de, l'oxi- 
gè«e, ou DU réservoir rempli de fer di\isé et 
d’eau.

Une autre découverte du même inventeur, 
signalée ^alem m it par M. Moigno, consiste à 
sun»chaufiür par la  flamme même du boc le gaz 
do l'éclaàagc ordinaire, en le faisant passi*r, 
avant qu’il arrivu à l’onfice du bec, dans unré- 
SCTvoir.sphérkJue suspendu au-di>s6us. M. Moi­
gno affirme que des expériences réitéréiïi lui 
ont prouvé d’abord une augmealaliou d’éclat 
dans la  luimère, ecisuite unu économie de plus 
d’un ùers dans la  dépense en gaz. L'éconoiiiio 
calculée plus haut serait alors bien plus consi­
dérable, et l’unité de lumière que nous avons 
prise ne coûterait .plus que 6 3  tr. 30 cent., soit 
52 0|0 d’économie. Ce serait, dit M. Moigno, 
une épargne annuelle de jdusieurs miliions que 
l’on pourrait employer au développement d'au­
tres industries productives ou de l’agriculturel 
—  Oui; mais seraient-ce les compagnies d’é­
clairage au gaz qui donneraient cette destination 
à uneépargne, aussi énormo ?

Eu attendant, l’inventeur, M. Ador, est ruinél

LA LUJJISON DES EL'ES.

La science possède de ces poi^ns qui tuent 
le cwps sans qu'on s’en aperçoive, pour ainsi 
dire, tant ils n ie tlt^  de lenteur k^flNKluire k u r 
effet meurtrier. iT tlf’Vàf'dc raêitir dttis lo do­
maine intellectuel, »è( k s  hommes sont souvMit

fontrainls d’aspirer un poison moral qui les em­
pêche de progresser et de grandir.

Les travailleurs sont sürtoat exposés à ce 
danger, e l  en etam inanl de prî-s ce qui k s  CT- 
toure, on frémi! en voyanl quelle résistance ils 
s(mt fcTcés d’opposCT au scmffle maudil de l ’i­
gnorance. Dieu les a créés, comme les antres 
hommes, iiour être heureux et jou ir de Wml ce 
qu’il y  8 de bon dans notre rtxiUsatum ; et, jus­
qu’à CO jour, ils n’en ont recuilli qoe les fruits 
am ers; ils languissent et meurent «v se demaiï- 
dant: Pourquoi sommes-nous nésî

Qu’on ne nous arcuse pas d’exagération •. à 
chaque excursion dans la vie intime ou publique 
des travailleurs, ce sont toujours des souffran­
ces avouées ou déguisées qui se prihiontent anx 
yeux de robservaleur. Leurs ]daLsirs même 
deviennent funestes^ et si l’on n’avait foi dans 
un avenir meilleur, ce rerait désespérant.

On peut en juger par ce nous allons dire ;
En passant k  soir dans les fauboura* ot les 

quartiers populeux de Paris, on renconfrt* fré - 
quemmem des chanteors s’accompagnant d’un 
orgue ou d’une guitare, (les chanteurs récitent 
et vendent des chansons d’un cynisTne sans 
nom. Des ouvriers, des jeunes fiiles', des enfants 
sont autour de ces marchands et k s  ihoutent 
sans penser à ce qu'il y  a <ie mauvais dans co 
qu’ils écoulent. La plupart de ces auditeurs sa­
vent à peine lire, et, pour se reposer des fati­
gues de la journée, ils s’arrêtent autour des 
joueurs d’oigue, sans avoir d'autre intontion 
que celle de le  distraire.

Les chansons dont -nous parlons manquent 
complètement d’a r t ; ce sont d’iiil'onnes produc­
tions qui n ’ont d’autre mérite que leur bas prix 
et la tnvialilé de leur forme. Les travailkurs 
qui les achètent manquent d’éducation ; ils ne, 
peuvent donc comprendre ce qu'il y  a de per­
nicieux e l do foiicièremeul immoral dans ces 
inqualifiables œuvres.

S i encore on les oiiblunt après les avoir en­
tendues, il n’en résulterait rien de fâchenx, mais 
on li>s a|>prend, ou les répète à  l’atclior, au foyer 
domestique, «û un jour vient où elluB ont eu sur 
votre esprit une influence d’autant plus déplo­
rable qu’on ne s’en est pas méfié.

Nous pourrions montrer à nos lecteurs cc ijuc 
sont ces chants indigiu's d’une nation ayant la 
réputation d’être civilisée ; noos les respectons 
trop pour en dire même le titre. Qu’il nous suf­
fise d’affirmer que tout cc qu’il y a de bon el 
de généreux dans la nature liumaine y  est cons­
tamment tourné en ridicule et que les idées les 
plus saintes, les plus justes sont traitées avec un 
tel mépris, qu’il ‘semblerait qu’on a pris àlâcho 
de corrompre Vesiiril et le cœur de ceux aux­
quels on les destine.

U  société ignore ce qu’elle perd en laissant 
au hasard le soin (le diriger l’iiilelUgence de ses 
eufauts ; elle semble ignorer que les maux qui 
la rongent viennent, en grande partie, de l'^no- 
ranre dans laquelle on lais.'fe les travailtourK. 
N’est-ce point .assez pour eux de iirre  et de 
mourir dans le dénûment? ii’esl-ce  point assez 
que chaque jou r de leur vie soit un combat 
entre les nécessités matérielles sans qu’on per­
mette encore que leurs âmes se flélrisseirtî 11 
faut que k s  hommes qui dirigent les sociétés se 
pénètrent de cette vérité, qn’il faut aimer et 
instruire le peuple pour ne plus avoir à  le 
craindre.

S i nous insistons sur k  sujet wi apparenoe 
peu important de la chanson des rues, c’est que 
dans notre pays lo chant a de l'attrait et de la 
putwance pour l’ouvrier surtout et que nous 
voyons avec peine que ce qui pourrait être 
utile aux classes laborieufes leur devient, au 
contraire, nuirible.

Pour remédier à ce (jue nous venons de à -  
gnaler, doux choses sont indispensables ;

La première serait d’interdire aux chanteurs 
ambulants lo droit de braver les lois do l’hon­
nêteté la moins rigourouse. Gela est d’autant 
plus facile, que ces chenlours sont sous la sur­
veillance de U police municipak et que les per­
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missions qu’on leur accorde peuvent être im - 
mt^iatcmeol retirées. L'autonlé ne manque ja ­
mais d'ôtre sévère quand il s’agit do chansons 
politiques de nature à Irouhler l ’ordre ;  pour­
quoi ne le serait-tdle pas dans une circonstance 
où la morale se trouve engagée?

L i  seconde chose à faire, et ceci demande 
plus de temps, serait de donneraux travailleurs 
une instrnetion suffisante peur les prému­
nir contre les dangers de cette nature. Ce sont 
les plus pauvres qui achètent ces chansons, ou 
bien des jeunes gens sans expérience séduits 
par le prix minime de ces recueils vendus un 
sou ou deux. Beaucoup d'ouvriers rougiraient 
incontestablement de s’arrêter autour dis joueurs 
d’orgue et seraient fâchés de posséder ce qu'ils 
débitent ; mais combien y en a-t-il qui n’ont 
pas la même sagesse et que l ’attrait d’un plai­
sir passager entraîne daii6,une mauvaise voie.

Les marchands de eàew w s eux-mêmes sont 
moins à blâmer qu'on ilW e  croirait; ce  sont, 
pour la plupart, des ouvWf!»*sans ouvrage ou 
des hommes que, pour fles*causes diverses, la 
société a repoussés de son sein. Sons doute, ils 
sont coupables de propager des onmposiüoiis 
aussi immorales; m ak que nipoiidre à des gens 
qui disent : « Nous avons faim, et si nous ven­
dions autre* c.hose, nous risquerions de ne pas 
gagner de quoi manger. »

Constatons aus.si que, sauf quelques rarc's ex­
ceptions, les poètes populaires n’oiil rien pro­
duit de ramorquable depuis la  révolution do fé­
vrier, et qu'au lieu de continuer leurs rhles de 
vulgarisateurs, ils ont laissé è la merci des ri- 
meurs inintelligents ou sans conscience l’un des 
plus excellents moyens de moralisation. Ajou­
tons que les sociétés cliaiilaules avaient une 
certaine influence sur les masses et qu'elles ont 
beaucoup perdu de cotte supériorité initiatrice ; 
elles n ’existent plus, pour ainsi ilire, que do 
nom. car le mouvement politique l is  a empor­
tées avec lui.

Eu France, le peuple est comme la sensitive, 
tout riinpressioiine, tout l’émeut. Qu’on le di­
rige avec sagesse et bonté, et il sera admirable 
de générosité et de grandeur. Qu’on l’aban­
donne, et la démoralisation le dominera et dé­
truira ses plus nobles facnllé.s.

Sous la monarchie, k s  chansomiiers savaient 
combattre et flétrir les vices avec une verve 
souvent impitoyable; comment, sous la Répu­
blique, ne sentiraient-ils pas que e’csl pour 
eux un devoir de composer pour le peuple 
des chants dignes de lui? Qu'ils se remettent 
promptement à l’a'uvrc et que les trai’aillours, 
au lieu de répéter les chants dont nous venons 
de parler, puissant, s'ils dé-jumsent quelque peu 
de leur temps et de leur argent, recevoir au 
moins en échange des poésies qui élèvent leurs 
âmes et ennoblissent leurs eo-urs.

Si la tristesse du présent absorbe les chan­
sonniers populaires, qu’ils tournent leurs re­
gards vers l’avenir, ils y  trouveront de quoi se 
consoler ainsi que ceux auxquels ils s’adresse­
ront.

P i e r r e  V is c a r d .

MESSAGE P R E SID E yriE L .

M. le p r é s e n t  de la  République française a 
adressé à l’Assemblée législative un message 
conçu en style monarchique e( qui ne se dis­
tingue guî*re que par sa longueur excessive des 
ancien? discours du trône en faveur du peuple 
français,

A l’intérieur, c’est une série iiitevmiBable de 
promesses de réformes financièros-cl lé^sUti- 
ves. C'est racceptalion forcée d’une partie du 
programme de la presse démocratique; maisen 
môme temps que M. le président capitule avec 
le  socialisme et s’e i^ a re  de ses procédés de 
réalisation les plus élémentaires, il s’emporte 
contre les socialistes en  menaces furieuses. In-
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•sullez-nous tant que vous voudrez, M. le  prési­
dent, et ch ai^ z-vo u s d’appliquer nos idées et 
nos plans de réformes, nous vous pardonnerons 
volontiers vos injures h ce  prix.

-M. de Falloux et les siens ont {tcor de l'am ­
nistie ; par conséquent, le président élu oublie­
ra les promesses du candidat à la présidence. 
L ’aranklic générale ne sera pas prononcée. M. 
Louis Bunajarle n’ose pas même ouvrir la porte 
do la prison aux suspects de socialisme trans­
portés sur les pontons par ordre de M. Cavai- 
gnac. Les grâces ne seront que partielb*s, et 
peut-être les refma'ra-l-on à tous ceux qui iic se 
reconnaîtront pas coupables et qui, n’ayant pas 
été jugés, déi'lareront n’avoir de erâce è 'Solli­
citer de personne. Toutefois, ou fera sortir du 
bagne, pour les entenner ailleurs, h-s coudam- 
iiés politiques qu’on a eu tort jusqu’ici lU* con­
fondre avec les assasins et les notaire.s coupa­
bles d’escroquerie.

A l'extérieur, M. Napoléon se  montre fiwt sa­
tisfait de sa politique: la Russie a reconnu la 
République française; l’Angleterre nous offre, 
en toutes rirconstanci's, un concours bienveil­
lant, au qu el nous u'ecom r i r e  eem ihtei.

11 n’a pas dépendu de M. Napoléon que. le 
l>apo ne lui ail envoyé sa sainte bihiédii tion.

Les sympalbies de Nicolas, du -jiape et de 
l’Anglelèrre pour la politique du gouvememert 
français n’ont neii qui nous étonne; mais e'esf 
précisément pour cette cause que la lialion 
française suspecte la politique de son gouvenie- 
ment. La nation français!' compare, et elle se 
souvient que rAnglolerre, la  Rus-je cl 1 ■ papo 
ne prêtaient jw sde si bonne grâce leureowours 
à la République di* m>s jièn's.

La P r e ite  juge ain-i le miwwge :
If Ce n'est ni la paix, ni la guerre, ni le r té -  

dil, ni la gloire; c’est l ' im la h id lé f  *
Nous nous-associons sans résene au jiuîis- 

meiit de la  P retee .

COt'BKilill RE LA SEUAIIIE.

Les chaleurs ridic'.iies qui depuis une quinzaine 
de jours vilrilieni l’atmosphère, m’ont amené à 
taire une decouverte thermologique Importante, à 
savoir : que l’insuppoiuihiUté des mauvais gnover- 
nemoiis, croît comme la température des milieux 
ambians.

Je conifuends pourquoi tes mauvais gouverne- 
menis nOoutenl ^néraleinent la canicule et ché- 
risbCBt la saison des frimais. Le froid rend naïf et 
jobard, il émousse la sensibilité nervense. Il faut 
être Busse el li.ibiter des régions oJi les pawles 
lent eu l’oir pour se laisser geler le nez en faetiim 
sans mol dire et pour trouver du charme au régime 
duknout. ' • ■ '

Ce qui acendujusqu’idlepeuple anglais si gouver­
nable, c’est la rouerie des tonds qui oiitprohibe d insf 
leursîles les rayons du soleil, sous pretexiedefavo- 
riser la consommation de la houille nationale. Au 
figuré comme au réel, le soleil est le plus redou­
table enn«ni des ténèbres.

C’est le soleil qui fait voir les taches des formes 
gouvernementales «icieuses et stimule vivement 
les'popiiliilions à se ruer contre elles. Le peuple 
français est génératemem ingouvernabiedepiiisles 
prerâicTW iraises jusqu'aux dernières penche-. C ist 
une preuve de sa clairvoyance et non de son m - 
flomniabilifé.

La température tropk'sle au sein de laquelle cuit 
eiceplicmnellevnenl cette année la population pa­
risienne a développé chez elle celle funeste ten­
dance h l’irritabilité et au méconteiitement. U  
gouverneiiienl me parait insensé de ne pas tenir 
compte de ces- innoences atmosphénques. cm I 
prit de b  capitale est leHemem chauffé à c«»e 
heure, qu’il est presque impossible ^  t agiter 
sans Y nieltre le feu. Le choiera abuse odieusement 
de cette dispositiou â l’effervescence qui brûle tons 
les cerveoiix. Malheur aux misérables j e t t e s  qui 
ont détourné do son bot naturel 1 cxuéAtion de 
Rome 1 Le sang dèloules fesvicttmes de leur poli­
tique iofemate retombe sur èu i-e t sur leurs en- 
fanls I

Cximment loteuilletOBiSte •pourrail-il. helasl au 
milieu de-cèlfe pertui^attwi-générale des inietli-

gences. trouver le calme dont il s  besoin puor «b- 
serviT les dioses et les juger avec impartinlité.

Mon âme est triste jusqu'à fa mort. Vainement 
l’industrie. I«beaux-arts i * • i ii:’ . - . (,•>. ni tou-
^fenrs-m erf'HIIes.à lafei'.-J-ns im >' veux pimr 
changer la eoiileur s idé,* -iiii ni'obsîWnl. Tons 
ces chm ins. les beaux-oris. la nature, me ramè- 
neiH iRlaleiuent à Rome. lîi ii e l'nnique r ^ - i  <fa 
mes pressentiments!

l ’n moment bien choisi, i;': ‘ j ,  , j-iiir par- 
liT du salon de peioiurc ei u*- f'-'.i c .-,tiimde 18(9, 
qirand Vamtales sont occupés la-tws à bomtar- 
ili r i» àaticnn et Saint-Pierre de Rnme... et pro­
clament pi'Ut-êin* la lui lie sang sur les delŸiS fu­
mants des merreilh-s de vingt sièclesl

Peintres français, le devmr et l’amotir de l’an 
TOUS ordonnent de retiivr vos luiks du [ alais des 
Tuileries. c..r la date de celle annre «era (unr l’airt 
nnedaleininioiiellededpshonneurel dedeuil:i-«rles 
Pnrhan'- -l, «oire pays sont aux purliv <!,• Rome 
nu na xuit d'incendier les chefe-d'ofUTrede t<p« maî­
tres, et il serait criminel à Tousdevoiis B*-seeà-rpar 
un cunmir- indigne à l’illu'iraiion du goiiTerne- 
menl di“* Raibares. Honte à qui peut m e r  rtr is  
quaitil Rm I e brûle!

Kiindeitrs et mécankiens, ne me parlez de vos 
ii'ochmi*» r,up j ’admirerai plus laol. quand le iher- 
uiiiiiiètre MTtt redescendu è une lempératiire rai- 
siinnnbii'. Pour aujourd'hui laiseez-moi tes mau­
dire et TOUS dire c« qui* j ’en pense :

Vos inacliifles me raci'nlcnt le manymloge des 
inveiHeiirs de génie et le triomphe spili.’ ieur du 
capital. Dnnscet agencnnientmerveiileux de teviers 
M de molenrs. je ne vois pas un système qui n’ait 
coûté qiiurante ans de riTherches et -’e travail k 
quelque savant méconnu qui niounit a la peine, 
traite de (ou par les académies, et 6'ndamne k fl- 
riiri» Itiis ire. pi'ur eipi'T le- torts de sa supério­
rité. l'ni-. quand à  force de preuves cl de persévé- 
raiiw de la pan de rimcnleur. l'uliliié de sa dé­
couverte a été patente pour tous, un homme est 
remi loiitd d’éciis. mais Ii^ t  de science, qui s'est 
nnparé du procédé par le droit du plus rh’he. et 
l’a rail âmctionner à son profil <'xdii>if. dérovanl 
l'ancienne induslrie. chassant les trarajllcnirs de 
l'olidier qui leur avait fourni jn'-que-là iesalaire. 
lit la mi.rhine inhumaine qui semblaii avoir été 
créée pour alléger h-s faiigiies de l’homme, adébu- 
lépar a-servirpliisétroilemeni qne jamais le pm- 
lélmre et k te broyer «uii- pitié -"ou* les mues de la 
coucum-nee anaréhique... Et la niis'-re et Féiiole- 
meiit di-s dasees laborieusi-s ont suivi une mar­
che pamlirle aux prugtès de la mécanique, el tes 
cités indaMnelles se simt métanmrphosoes p-ii k 
pou en pépinières de meurt do faim el de dése-pé- 
lés. où l'enieute. la piostiliition et lo vol ont élu 
üoniicil*-... El tes adorateins de Mammcm.pnurJitS' 
tilier les méfaitsdu capital oppri'sseur. ontétécdxü- 
giét d'inventof la Ihénrie impie de la légitimité M 
l'exlpmiimition du pauvre. r*i!ui qni n’a pas d'ar­
gent. dit Malihus, est de trop sur lo terre; qu’on 
l'en i * a « i  pour obéir aux vq*ux dete nature. Et te 
cflpilatisie anglais s’est écriédons le délin- dn triom-
Ïihe : l-nfln la niécaniipie a iiffranctii le capital de 
a tyrannie du travailleur! l.c dieu de- honnêtes 

gens soit h<'nil -,«Mii»ii •,
Méenniriens et fondeurs- que ma frandiise dém- 

le. quand la découverte el le perfecliontiemenl d’u­
ne niachiiu' cesseront d’Ôtre pour le prolétaire des 
menaces d'affaination et de mort: ifuand au 
de créer pour le capitaliste qni seul peut l'acqué- 
rir. une arme d’écrasement, la mariiim- sert-rt-vo- 
nue à sa deshnalion normale et fenctionnn-a pour 
ht THsase. alors je  cesserai de la maudire, et k* 
n'aur.ii plus comme le badaud paritnen que de l’ad- 
iniraiioii pour vosu?nvn<s. Cl je prendrai la harpe 
pournvMiuler vos louanges sur te modeionien.

votre tour, messieurs de la drapi-rie, de la 
ronennerit'. de la loite et de toutes les industnes 
protégées. Approriiez. Murets de flndre. Grundins 
de rEiiri'. ( ’Aiiiiii-Gridaines des Ardennes. Mime- 
rels du si-pienlrion ; racontez-nous les richesses 
matérieUcs. fe bien-être, les trésors do moralitéqtie 
les indiistti»* du lin. du coton, de la laine ont ré­
pandu? d.-iii- l.-sc.xnlons manufacfiiriersiiù voit? ré­
gnez de par lo c-tpii.tl. Vu ^dém icien mortil el 
politique, b* ciioven Blanqui. a dértare naguère 
dans nn rapport ’éli*qnenl. mais mensonger sans 
drmle. que res cantons manotictnrier? étaient tes 
fovetvdcl'':rti;s les eimlagnin? pliystip»? et litora- 
le's. Vqiis-btci laparrée-pniir deriiPiitir les Caloiu- 
nies odieuses du ciloywi tîlanqui.

Est-il vrai que les ittalli*-f!renx tisserands qui fa­
briquent pour le riche ces étoffes de laine si lus­
trées, si soyeuses, si chaudes contre ladun- «aistm 
sment «nioul lecips véfirt'dc guenilles? E-(-U v/a
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Ine CM gruenlllM soient l*uniformeoWigé des ilotes 
attachés aux métiers do loatesvos industries? Est- 
il m i  que la prostitution et la mendicité, cesdeui 
termes • xtrémes do la dégradation humaine, n’of- 
(ensent nulle part les regards par de plus affreux 
débordemens que chez vous. Répondez catégori-

Siietnentà ccsacaisatior.s tembles. et ne laissez pas 
ire que dans ce beau p a «  de France, terre de la 

liberté et de l'égalité, quinze heures par jour d'un 
travail répugnant et mortel, ne donnent pas même 
i  rintortime tisserand le moyen deracheler la plus 
minimepartiedesproduits qu'il fabrique, le moyen 
de se vêtir, l ’atiends votre apologie, répondez.

Mais vous ne r-pondez pas. — .\lors le citoy«i. 
Blanqui a dit vrai. Alors ces pn>duits tnerveilleiii 
que vos manufactures exposent h l'admiration pu­
blique, sont l'ceurre de forçats que la tyrannie du 
capital et de la concurrence a omdamnés aux tra­
vaux ft'fcés de la navette, travaux forcés qui no ga- 
raniis'eiiipasle forçat contre la faim, sa fille o>n- 
tre la pn>siituiion, son fils contre l'esclavage mili­
taire qui est la prostitution masculine.

M.vnutaeturicrsde rKutv, du Nordeldiïs .\rden- 
DPS. l'aî^iect de vos produits merveilleux me sou­
lève le eunr. ■̂os élolfes sont tissées de la chair des 
Iravailleiirs et lustrées do leurs larmes. .Maudite 
soit l'industrie qui d ^ a d e  mon espèce et courre 
mes épaules do vêtements d'iniquité!

Ici sont les éblouissants chcfs-d'<ruvrû de l'in­
dustrie lyonnaise, les.étoffes de soie sur lesquelles 
î’or se joue en d'élégantscaprices, en de délicieuses 
arabesques dessinées par la main des fées! G)s 
écharpes flouantes aux mille et une couleurs, ces 
tiisus satinés aux reflets séducteurs exhalent un 
prtison subtil qui corrompt 1a conscience des vier- 
giSi et s'insinue dans Unir cifur par le chemin des 
yeux. Les élèves des fées qui exwulenl avec tant 
d'art ces commandes du l i u f ,  qui préparent ces 
moyens de jouissance jtniir les heureux du jour, 
sont qiu Iquefois obligés de se lever en armes pour 
demander du pain. Ils écrivirent un jour sur le 
champ rouge dun drapt'auune devise fatale et san­
glante : ViiTC fn  Iruvuillanl ou mourir en eombal- 
taitl'. Celait pour rappeler aux riches et aux puis­
sants la loi de solidarité qu'ils avaient oubliée; p<)ur 
leur dire quo lo superflu est le vol du nécessaire, 
j'entends encon’ d'ici le bruit de la lutte furieuse. 
C'est peul-e tro ce souvenir qui mo rend iosensi- 
Llü aux beautés de l’exposition lyonnaisn.

Voici lies arrnos poursc tuer.des somires desd- 
relé pour se protéger contre l'audace di-s voleurs. 
Chanuaiiio sociéu* que la ndtn*, m'i chacun ne sem­
ble préoccupé que des moyens do se débarrasser do 
son semblable mi de se défendre contre lui. Armu­
riers et M-rrur'iers mécaniciens, j'adinire les pro­
cédés inei veilloiix que la philanthropie vous a fait 
imaginer poiirarriverà l'extcrminatiou do vos frè­
res, mais je  vous admirerais plus encore si vous 
m'apportiez au lieu d’une marriino à tuer, une ma­
chine à faire vivru.au lieu d’un procédé mécanique 
pour déjouer la ruse des voleurs, un procédé so­
cial pour supprimer le vol. — Mais je  suis un uto­
piste, un rêveur; laissez passer la mauvaise hu­
meur de l'utopiste et mettez ses divagations sur le 
compte do la chaleur.

Maudite mauvaise humeur, qui nesedétend mê­
me pas au parfum des fleurs prinlannièros. qui me 
lâis-« pv>s>T froid, impassible et morose devant tes 
gradins élégants où s'étalent et se pavanent avec 
tant de grêce. les pivoines islorantos. les blanches 
azolées. autrefois mes amours. Pardon de mon ou­
bli forcé, pétales embaumés, corolles virginales 
dont la, coiivcrsalion inléressaiitu me consola si 
souvent di% folies de contemporains en colorant 
des teintes rosées de l'avenir les sombres mys­
tères du p n ^ n l. Pardon, car mon silence n’est 
pas né de l'ingratitude, et plus que jamais vos in­
térêts me sont chers. Mais comme je  m'approebais 
de la galerie des plantes, la vuedes arbres verts des 
frères O is, m’a rappelé soudainement les magnifi­
ques pins parasolsde la villa Pamphili que les Bar­
bares de mon paysont coupés pour prépan.‘rles voies 
à la resiaiiratiODdupape.ee fétiche couronné de la 

- superstition catholique, et cette pensée a b it  monter 
k mon front le rouge de la honte et m 'a ch a ^  loin 
devous.

Enfin uni) idée sa ^  s'esl fait jour dans los conseils 
deradministralion supérieure. Il a été décidé cette 
fois que les produits de Pagriculture aoraient place 
dans les galeries de l'exposition quinquennale. Voi­
ci pour la boucherie des animaux superbes, race bo­
vine et ovine. L'eleveur français a emprunté à l ’é- 
ievimr anglais quelques uns de ses procédés pour 
l ’éducation du bélail.C’est très bien jusqu'ici, mais 
d'où vient que Phninnio n’a pas encore songé k 
appliquer k l'améliuration de sa propre espèce les

—  6 —

Srocédés ingénieux qu’il applique k l’amélioration 
es espèces ovine et bovine 1 Je pense comme 

vous. Boileau,

Le plut to i animal, d mon av it e’etl l’homme.

L'homme a découvert depuis des siècles le moyen 
d’engraisser les oies, los grives, les ortolans, les 
moutons et les bœufe. Les Romains, peuple do 
mangeurs, ont été j u ^ ’k donner en pâture aux 
murènes de leurs viviers la chair de leurs escla­
ves; mais aucune nation civilisée n’a poiisié la phi­
lantropie jiisqu’k chercher les moyens d’engraisser 
l’homme.Ona bien dépensé descentainesde millions 
pour obtenir par lo croisement les meilleures races 
do roursiers. mais jamais l’idée n'est venue k un 
Bakeweli quelconqued’arriver par le même procédé 
au perfectionnement de la beauté féminine. Stu-

Side anomalie! (bmme si la création d’une race 
e femmes modèles n'importait pas plus k la 

gloire et au bonheur de l'humanité quo l'amé- 
lioralion des bêtes !

J ’en suis k regretter que l’Anglais n’aime pas le 
bifteck d'homme; car si l'Anglais aimait celte na­
ture d’aliment. il est indubitable qu’il eût déjà 
créé pour les besoins de son estomac quelque race 
ruagnifiqiio.à la chair Iranslucide.aux forim-sd.xluos 
et rondes, exempte de tout vice et de toute tare et 
droite sur ses jamiies. Molheureiisemenl lu beauté 
cl la santé de 1 espèce humaine ne répondent qu’aux 
seuls besoins du cteur, et alors l’.Xnglais n’a pu 
nourrir l’idée de généraliser le type supérieur de 
l’homme et de la femme. C’est triste pour l’Irlan­
dais et k} Saxon que leurs seigneurs et maîtres, 
t^ip fidèles à la religion de Malinus, laissent moii- 
n r  fort maigres et même mourir de faim. Le ^ 'u f 
est_ plus heureux que le prolétaire, en ce sens 
qu’après l’avoir fait labourer tout le temps de sa 
jeiinesse, son propriétaire lo récompense de ses 
peines, en l'engraissant dans l'âgo mûr et en lo 
condui^nl k la mort par un sentier semé de fleurs. 
Au moins si le goût de l'antropophagie prenait en 
Aftglolerre, pourrait-t-on espéror pour los serfs ir­
landais et saxons un sort semblable kcduidubonif. 
^  bien quo cet espoir philanlropiquo sera 
considéré par beaucoup do mes lecteurs comme lo 
rêve d’iino belle âme ; mais pourvu que mes lec­
trices m’appiouvenl. le reste m'importe pcu.L'idoe 
de généraliser le type de la beauté fninimneost 
aussi uno idée folle, au dire des rachitiqiue* ; mais 
il n’en est pas moins,vrai que c’est k Véctile des 
fous que lo monde a acquis Le pou de sagisse qu’il 
possixie. C’est Mirabeau qui a constaté le fait.

A propos de folie, un fou k qui rhiimanité élèvera 
qui-lque Jour des autels et qui avait longtemps ob­
serve avec inquiétude les déraiigomenis de santé 
do la planète, prédit en 1823 la prochaine arrivé 
ducliolcra-morbusen Europe. Le cholérae»t venu. 
Fourier ajouta que celte peste do l’Inde no se con­
tenterait pas de faire une simple apparition dans 
cettü contrée du monde, mais qu'elle s’y localise­
rait ; que là elle contracterait mariage avec le ty­
phus qui est la poste de l’Europe, et que de l’union 
des deux fléaux naîtrait un fléau enléniique. 
L’union a eu lieu et elle a engendré une fièvre 
typhoïde toui aussi ciuelle que ses parents, l a  
prophète, on annonçant cette désolation à ses con- 
teniporains. leur avait oo môme t«ups enseigné 
les moyens de prévenir la caiaslrephe et d’extirper 
les quatre peslês des quatre parliifs du monde, par 
la iiiosure des quaranUtinei unilairet. Les m ^o- 
cins se sont fort amusés de la prephélio du bon­
homme et de son procédé thérapeutique. Qui a ri 
le dernier?

J ’aime à espérer que quand le choléra aura dé­
truit quelques millions d’hommes de plus, les gou- 
vernemensé-clairés par rexpérimice aviseront k mel- 
tre k essai contre la peste la pratique des quaran­
taines unitaires, laquelle pratique pourrait être 
employée en même temps k l’exiirpaiion do toutes 
Iw maladies .contagieuses; partant, k la régénéia- 
lioB de l'espèce humaine dunt te sang est souiUé 
de vices odK'ui.

En attendant, le choléra qui a épou-^ le typhus 
on Europe et qui en a plusi>uirs eiiunts. a traversé 
rAllantiquc pour nuuer un nouvel byménéo avec 
la fièvre jaune. Les ravagw qu’il exerce eu ce mo­
ment dans l'Amérique du Nord surpassent en inten­
sité ceux qui désolent la France. Et comme pour 
justifier la sagesse des nations qui prétend qu’un 
malheur n’atnve Jamais seul, l’inondation et l'in­
cendie s’en donnent k cœur joie contre l'infortunee 
République. Trois cent maisons de Saint-Louis de 
Missouri et vingt-sept bateaux k vapeur amarrés 
dans le port ont été le 17 mai la proie des flammes. 
Le 8 du même mois, le Uississipi menaç'ait de 
submorger ta Nouvelle-Orléans, et ouvrait dans le

sein de la ville dont le niveau est inférieur k ce­
lui de ses eaux uno tranchée immense contre la-

Sielle tous les efforts de l’art semblaient vains.
1 s'attend d’un jour k l’antre k recevoir la 

nouvelle d’une effroyable catastrophe.
Et les sages continuent de rire, quand on leur 

affirme que la planète est plus sérieusement indis­
posée que jamais.

Si la phnèle n’est pas malade, comment expli­
quer la coïncidence de tant de fléaux et de tant de 
catastrophes, les débordi'raents du Mississipi et 
les chaleurs canicubires de U France! (’jvmment 
expliquer surtout l'esprit de vesiig«* universel qui 
frap^ en ce moment tous les conseils des peuples 
civilisés e que je  considère comme la réaction 
din-ctedu dérangement de la pbnèle sur le cerveau 
de ses habitants.

(’aractérisez-moi. s’il vous plaît, d'un autre nom 
que d ‘ celuide folie, l’équipée de ce gouvernement 
français qui s’est constitue en République, et qui 
SG b it le porte-bannière do b  coalition des rois 
contre la Itépuhiiqua romaine... qui. au lieu de 
profiter des loulèvemetrtt de b  Pologne, de l'Ila- 
lie, de b  Hongrie, d» l’Allemagne, pourdiinner k 
l’absolulismo le coup de grâce, attend stupidement 
qiHi la coalition des despotes ait comprimé louU's 
ces insurrections partielles pour tomber sur la Ré­
publique française et l’immoW k ses ressentiments.

Fxoütez les discours de M. Léon Faucher k b  
tribune de b  l°gisbtive. Regardez voter la majo­
rité de cetlH nouvelle chambre introuvable, légiti- 
mantavec amour les fraudes électorales.remettant 
leurs péchés k tous les fabricants de fausses nou­
velles.

Je vous dis qu'ils sont tous possédés de manie 
furieuse.

f>'ux ou trois honorables qui avaient adhéré un 
peu trop largement k la politique impitoyable du 
p'néral (bvaignac. éprouvaient depuis longtemps 
le besoin d'expier œlle erreur; dans ce but. ils 
avaient présenté à leurs collègues une proposition 
d’amnistie s’étendant k tous les condamnés politi­
ques depuis le 2 i  février. Or. la proposition a été 
repniis«éo dans tous les bure.iux. et par quels re- 
présoiUonls. s’il vous plaît, par les mêmes qui ont 
demandé le redressement de l'échafaud. f>ar les 
blancs, par les fils de ceux que nos pères furent 
obfigés cio chasser do France. par ces incorrigi­
bles que la triple exp rience de K9, de ISflü et do 
18J8 ne déinurnera pas de leur sort. Pauvres fous, 
qui s'imaginent ire un parti en Franco parce 
qu’ils sont trois ou qunirn centskb législative!

1x3 minislredeb giteireadressek ses soldats une 
circulaire dans bquello il leur eiijoinl d’c'Uro dé­
voués k M. Louis Napoléon. Je suis fâché d’être 
obligé d'en prévenir le général ministre, mais sa 
circulaire n’a p..s le sens commun, et dénote un 
cerveau li'gcn;iin‘nl iciqué; le dévoûmnnt ne se 
cunimande pas. iimn brave ; OU t'ublieiil k l'aide 
de qualités supérieures, et non pas comme les cu- 
lotlra de peaux le supposent, avec une ration d'eau- 
de-vie.

Que vous semble du message du citoyen Ixmis- 
Napnléon Biiiiaparte. où il est question de volonté 
immuable?

’c dis que Sa M.ijesté Ch.irles X  et Sa Majesté 
Louis-Philippe ont payé précédemment très cher 
le toit d’avoir parle ainsi.et qu’ils avaient cepen­
dant beaucoup plus de droilsk l'indulgence publi­
que qu'un simple | résident.

J'ajoute que nous savions tous aussi quo les es-

E'rances çu'uvail ^(liln- Üre/’ irènemenidu citoyen 
uia.Vuf^éon aupo iro ir , nex'rtuientpoint encore 

réa/wA'*.et qu’il était par ooiisi^iient inutile do 
nous rappc-ler b  chose. Si cet avertissement n’est 
qu'une plaisanterie charmante de la part de notre 
facétieux consul, nous le provenons charitablement 
qu’il b it uii peu tmp chaud pour avoir tant d’es- 
pril. I

Quelqu’un me demandait l'autre jour quel était 
en somme le plus stupide du fils infortuné du croi­
sé qui ne se se: 1 de ses mains ipie pour creuser sa 
fosse, ou du vilain qui prend un noble pour son 
rmirc^nianl. J ’ai opUc pour lu vilain, f/est qu’eu 
effet, un peuple de travailleurs qui choisit pour fa­
briquer ses lois 'in,!assembiée debinéanis, mente 
de manger du (iiiii. Je ne suis pas poli, mais je 
suis franc, tel est mon caractère. • -.-i

'  Dieu sauve Rome do l’invasion des barbares gau­
lois, et b  France de la honte !
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AFFAIIES DG ROME.

Il est dit que jamais la dipl>imatie fraDraise 
n ’aura déployé plus de perfidie, n’aura recueilli 
plus do honte que dans cette misérable question de 
la restauration papale. Les hommes qui mènent 
celle intrigue, M. du Falloux. M. Thiers et un au* 
tre, ont coiuniencé par tromper l'Assemblée natio­
nale sur lucaractère de l'expedition, par détourner 
l'expédition de son but. parvioler odieusement l’ar­
ticle 5  de la Constitution, qui fait un devoir à la 
Francedu respect des nationalités. Ils auront abouti 
en ûn de compte à déshonorer la révolution de Fé- 
Trier et à comproineltre la République françmse 
Tis-à-vis de tous les peuples oui avaient droit de 
compter sur les sympathies de la France, à  défaut 
de son concuun. H. do Falloux, le ministre diri­
geant d'aujourd'hui, nous aura niuuiré ce que c'é­
tait qu'un jésuiUs qiTun prêtre, travaillant dans 
rintérél des prêtres.

Les bniits les plus alarmants et les plus contra­
dictoires circulent, depuis deux Jours a Paris, sur 
celte affaire de Rome. Les un» disunt que nos trou­
pes ont éprouvé un second échec, plus terrible et 
plus meurtrier quo le premier; d'autres aRlnnent

Sue nos iroupossoraientenlrées dans la ville, après 
ix heures d'une lutte acharnée et sanglante. 

L'anxiété publique est au comble.
M. de l-essepsavait été envoyéon qualiiéde com­

missaire oxlraordmairo à Rome, pour traiter de la 
paix. M.do Lessepsavait conclu avec la République 
romaine, ini traité qui garantissait à Rome la pro­
tection des armes françaises. Mais .M. le général Ou- 
dinot avait reçu du même niitiistre qui avait ac­
crédité M. de Lessepsè Rome,desinsiniclionsloul- 
à-fait opposées h celles du plénipotentiaire de la 
paix. Non seulement le général a refuse de recon­
naître le traité conclu par le diplomate, mais il a 
outragé porsonncll 'tnent celui-ci, qui s'est hâté de 
revenir en Franco pour soumettre son traité à  la 
ratification de l’Ass<*mblée. A son arrivée à Antibes, 
M. de Lesseps a transmis au ministère la nouvelle 
de son débarquement, annonçant qu'il était por­
teur du traité.

Le niinislrc dirigeant a n'çu la dépêche, mais il 
a agi comme si cette dépêche ne lui était pas par­
venue; il O envoyé immodialcmeut b son général 
l'ordre d’attaqiKT Rome , et ce n'est qu'après avoir 
expédié celte dcrnüire instruction b son féal Ou- 
dinoi, qu'il a avoué avoir reçu la dépêclie de M. de 
Lesseps qui ne lui était parvenue que trop tard.

Une explication surcoltc intrigue diploiiidtiquc 
en parliedouble avait é;é deniondée pai M. Ledru- 
Ilollin au ministi're. Les mlcrpellationsdcvaienl a- 
voir Jieu jeudi derniiT. Une indisposition subite a 
retenu chez lui l'orateur du la Montagne; -et les ex- 
plicationsont été ajournées b lundi. Mais, en dé-

5il de l’ajournement, les quelques observations a- 
ressées par M. Eiiiiiianuel Arago au président du 

conseil, et la triste réponse faite a scs paroles par le 
ministre, ont suffi pour jeter sur l'affuire ténébreu­
se un jour inattendu. Il ressort jus lu'ici des expli­
cations de M. Burnit que l'honorable personnage 
s’est chargé de jouer comme toujours le rOle de 
niais dans le nouveau mélodraiivu de MM. de Fal­
loux et de Thiers; mais celle révélation n’a rien 
appris de neuf au pays.

Le pays a besoin d'on savoir plus. Il faut qu’on 
lui dise si le gouvernement actuel de la France est 
avec la sainlo-allianco dos rois contre la sainte-al­
liance dos peuples; ot si la traliison est prouvée, tl 
laut qu'il punisse les ireUres.

Un membre de la Constituante romaine nous 
écrit b la date du 31 mai :

«Votre gouvemcmcnl veut décidément que Rome 
soit occupée par le corps expéditionnaire, codle que 
coûte. Le peuple romain tout entier est décidé b 
mourir plutdt que du souffrir une tulle violation^ 
et nous inouiTuns tous, parce qu’il nous est im­
possible de lésister a la fois aux attaques d’enne­
mis aussi nombreux et si bien constitués. Mais la 
France se couvrira do honte si elle permet à un 
Oudinol d’étoufler ainsi dans le sang d'une popu­
lation amie ce principe sacre de la liberté des peu­
ples, que vos révolutions ont si hautement procla­
mé et que nous avons si bien accueilli et défendu 
par les armes. '

» Quel manteau d’ini-rtic paralyse donc la géné­
reuse et noble France,-etpccmetàsesgouvcTnanis 
de souiller ainsi impunémeut son histoire par de
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loiles violations du droit des gens, par de tels dé­
mentis à  sea priocipas répubUcains, par de lella» 
perfidies, par do telles Ucbelés I... »

LA mfBBB n  IBU^De.

« On continue b recevoir b Dublin les nouvelles, 
les plus déchirantes des provinces. Dans quelques 
comtés, on voit des famille-, entières mourantes sur 
les grandes routes. Ici. une mère picuresur 1^ res­
tes do son enfant; plus loin.une fille porte au ci­
metière de la paroisse le cadavre de sa mère privé 
de cercueil et même de linceul. Des villages en­
tiers ont été abandonnés. Lee fermiers quittent, 
par troupes.ccite terre inbivspiiallére, sur laquelle 
la malédiction du Tout-Puissant parait s’être appe­
santie. De son cêlé, le révérend docteur Haie vient 
d'adrusscr, b ce suiei, une lettre b lareine Victoria. 
Celte lettre, dans laquelle il peint, sous lescouloirs 
les plus sombres, les misÎTes des habitants du 
comté d'Armagh, contient le passage suivant: 
■ Si le ministère persiste b ne point nous venir en 
aide, nous supplions V. M. de renvoyer des hom­
mes impuissants pour faire lo bien, et d’appeler 
dans vos conseils des hommes craignant Dieu, 
aimant la vérité, des hommes, enfin, qui détestent 
l'avarice, ut qui soient capables d'adoucir l’horreur 
de nus souffrances. »

nGSPOTISMG ü l ' SOUAUSME.

Nous annonçons aujourd'hui une courte brochu­
re ;!; de notre amt F. l'ompery. Mince de volume, 
l^ èi}i de prix, elle est pleine de bonnes grosses 
vérilés sur la grande question de noire temps. Le 
monde appaniendra-i-il au despotisme ou au so- 
cialismoT Scnms-nous Cosaques ou Republicainst

L'auteur de Üesptitismt cm Soriolisme démontre 
nctlemeiil qu'il n'y a pas de milieu po^iblc entre 
ces deux termes. Il faut croire que Dieu est bon, 
qu'il a (lit l'homme sociable et peur vivre dans U 
paix et la fralemiu-, au moyen du travail confor­
me b la nature humaine, spontanément accepté par 
chacim et donnant pour résultat la richesse géné­
rale, lo développomunt complot du l’individu.

Ou bien il faut dumuurur sous le poids de cette 
croyance: le monde ost un lieu dexpiation, une 
vallée do lariiu-s; b quoi bon s’occuper de cette vio 
périssable lur^uu le ciel ou l'enfer nous attend, 
lorsqu'il est dit qu'il y aura peu d’élus. I! faut se 
résigner, accuptur lus arrêts do la providence, prier 
et faire l'aumone.

Notre ami. F. l’om ^ry, s’est donné la mission 
d’exposer celte thèse sous une forme nette, rapide, 
irràuiable. Lo lecteur sera de notre avis et trou­
vera le but alleinl.

Une association vient de se former sous le titre 
i'Asioeiatioi* (ritlerMlU det bovxktrt réuni!. L’ou­
verture a eu lieu barrière desTrois-Couronnes. 10, 
b Belleville, jeudi dernier, 7 juin.

—  Les ouvriers terrassiers, chefs d'ateliers et 
maçons du dêpariemcnt de la .Meuse ont l’intention 
de former une association pour entreprendre les 
travaux qui, sous peu dejuurs, doivent être misen 
adjudication dans ce département.llsonl aussil'in- 
tcnlion de fonder nn journal qui représenterait 
leurs intérêts. Par uno lettre adresséeau rédacteur 
du Journal de la  Meuse, ils annoncent qu'ils vont 
adresser une demande au ministre des travaux pu- 
bLcs pour qu'il leur soit donné un bon conduct^r 
de travaux. Leur choix serait fixé b l’avance sur 
M. Talon, conducteur b LoiéviUe.

__Messieurs les artistes litlératmirs, peintres.
sculpteurs, graveurs, lithographes, architectes, ar­
chéologues. niusicieas et acteurs français et étran­
gers sont prévenus que lo juillet 1849. il sera 
ouvert b Paris, «a eongrès unirertel dont le but est 
de faire éclore une a.-*<>ciaiion internationale d'ar­
tistes do toute nation cl de toute spécialité. (>ux qui 
voudraient en faire partie sont priés dose laireins-

- (1) A b  librairie phalanslérienne. Prix : 10 cent.

CTire au c m le  de ITnion des Arts, passage Jouf- 
froy, 16, boulevard Mooimanre : affranchir.

l e  16 juin, il sera élu un comitéprovisoirachar- 
gu dts dispa-dlions préparatoires du congrès.

COMSaicS CSSTBAL D ACaiCCLniB.

Lo Congrès central d'agriculture a ouvert, le 
i“™ î 7  session de 1KJ9. Le ministre de
I interieur a mis b sa disposiuon la salle où stégeait 
la chambre des pairs au laixeihbiHirg.

M. Dupin aine, president du bureau provisoire, 
a été mamU nu cnmiim présideni definitif par 70 
voix sur ftt.

Ont été nomm« vic«-présidems : M.M. DarWay, 
de Aogue. Raudoi. de kergortay M U. de Rumilly.

Afin quo b-s repreH.-niants "du peuple qui sont 
au-ssi membres du (à>ngrès puissent remplir leur 
double mission, il a éte d*<ioé que les séances du 
Congri-s auraient lieu de huit heures du maUn b 
midi. * ,

Parmi les questions que le rémérés se propose 
de discuter, nous avons remarqué b-s suivantes :

— Question des sucres,
— Des forêts,
— Des assurance* générales,
— De l'organisation dos cliambres consuiialiTcs 

do l'agriculture,
— Do l’instruction agricole.
—  De la mise un valeur dus terres incultes,
— Du crédit foncier.

— L'exposilkin des pri>duils de l'industrie a été 
ouverte lundi b midi, selon l'annonce qui en 
avait été faite, b-s oxpoaants sont trilenieni nom­
breux celte année, qm- pr<*s de I industriels 
n'ont pu trouver place dans les vastes Liiuneots 
du carré Marigny.

Le public a montré peu d'emprestieinent b tsai»' 
ter b cette inauguration, loi cause en est b la cha­
leur élimfrante tb- rainu>sphere, et aussi b la né­
gligence des exposants, dont la plupart n’ont pas 
encore <M)tllé h'urs produits.

Une salle fait exception ol mérite une mention 
particulière: c’est celle des machines,qui.presque 
toutes, sont admirabk>s et rivalisent pour le fini 
de l’uxccution avec co quo l'Angleterre fabrique de 
plus beau. *

Les quatre galeries du levant sont occupées par 
les écuries, boiseries, instruments aratoires, che­
minées, fournoaux, pompes, imvaniques et objets 
de fonderies.

Les tissus de toute espi-ce, les duuielles. soieries, 
étofles. toiles, stores, etc,, etc., occupent la galerie 
longitudinale du Nord.

Au ccutru. dans uno grande cour b galeries cou­
vertes sont les fleurs et arbustes naturels, les ins- 
trumenls et omements de jardinage.

Dans tes trois galeries transversales de l'ouest 
sont les vitraux de (routeurs, b-s lustres, les bronzes, 
les orgues, les pianos tes armes de luxe, les ins- 
irumenls de précision, b-s leteso^-s, les lampes, 
les inslruincnls <te musique à cvrovs et b vent. etc.

La gale no kmgiludinatedu midi est occupée par 
les papiers peints, les glace», porcelaines, ciiMaiix, 
fayences. meubles precieiii et ouvrages, oriKnicnts 
d'appartements, billards, objets divers, la typogra­
phie, etc.

L'ardoisorio. la tuilerie, fa briqueterie, les ponts 
en for. les bascules, les plaques louruantes pour 
chomin do fer. les pavilloiis (roilUgus, les ui<  ̂
deles de rails-ways, etc., sont reiegues b l'inté­
rieur. du cêtédu nord.

CB Ol'B DEVIBNVBM LBS VCtBJUuM. DU TEAVAU.

Sous ce litre : Kneore une det célébrité* indut- 
Irieile* de Sainl-hlienne é  rbôpilal. te Jiitttnal de 
MonlbriKm publie une leilre d’un de sis cunes- 
pondanis qui a imuie. par basanl, b fHéitel-Dtea 
de Saint-clieDDe . U* i.csi.v . mécanicien cetehre 
dans l'hisioiredespeifecUoaueaHmisde findustrie 
rubannière.

• O  vénérable vieillard, pour ce pas perdre 
riiabitude du travail, était occupé b cbiioubier et b 
ajuster sur des roquelins quelques morc««uxde soie 
du diversos couleurs enroules sur un gtand cylin­
dre au tamboui vertical placé sur sa gauche ; u a -
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TaO sur lequel il pouvait arriver à gagner 6 k 7 c. 
par jour.

s Je n ’(«MiO(«i pM ^  rendre tua auiprtM et de 
peiedre les g«-ii«<liont pénibles que j'éprouvai à la 
Tue d’un hei«»ine dont toute la vie avait été »i lUi- 
iemeni employée à tout ce qui pouvait favoriser le 
perfeelionnem'eni d’une des principales branches 
de commerce et d'industrie raanutaciurières de 
l’arrondis-ement de Saint-Etienne, et placé dans 
des conditiuD» si défayorabieSi je  dirai plus,-si hu- 
milianie>. non-senlemeni pour lui, mais encore 
pour les fabricants qui semblent avoir oublie ou 
peu apprécié ses iravauv...

n ...L"(nfüligablo Burgein est parvenu à ouvrir 
une nmivolle carrière, une carrière immense à l’er- 
ploilalaliuu do la fabrique de rubans.

a Je dis l’exploitation, car la plupart des fabri­
cants qui l’ont exploitée y ont fait des fortunes 
plus ou lUDins colossale^ tandis que la plupatl des 
ouvriers et des lU'^nlciens qui, commi* Burgoin,

E leur génie cl leurs eSorts, ont amené cetto fa- 
:atiun au point où elle est aujourd'hui, comme 

Bui^iii.sont dans la mist'ie, et comme lui réduits 
àvenir uitHirir daits uu hospice.

■ L'homme qui. pendant plus d'un demi siècle, 
a travaillé avec persévérance et avec succès pour 
les autres, mais sans avantage pour lui, est aujour­
d'hui confonilii et ignoré au milieu des pauvres 
d’uno des cités les plus cotumer^'anles, les plus in- 
dustrielb's et li's plus opulentes do la Franco. 
Quelle honte pour le régime industriel actuel qui 
favorise si peu leg>mie et le trav a il!,....*

— Lexéculion des grands Iravaux qui ont pour 
objet-l’itolomont absolu del’Hétri-<le->'illi> deParis, 
dont nous avons parlé précédemment, va èire en­
treprise d'urgMce par les ordres <iu préfet de la 
l^ine. Le prujol do cos Iravaux est aujourd'hui 
soumis k l'uxaiuea du conseil des bdUtueni'- civils.

•— Il y a eu ce tnotnetiv plus de lO.iiOO ouvriers 
employés pour compte (b; la ville do Paris pour 
la construction nu la réparation des édifices et 
monuou.'tiis apportenani a la ville de Paris.

— Le iJ9 mai, trois voilures publiques, conte­
nant 7'2 détenus dus pontons surrdde. sont parties

Cr kiurluix, sous l’<«wortti do la gendarmerie. Cos 
unes ont dil être ombarc|ués le 30. k 9 henres 

du malin, sur un do» bateaux à vapeur faisant le 
secvioi de kiorluix au llaviu; ils seront, de ce der­
nier port, dirigés sur Pans par le chemin do fer.

Cliaqiio s:.muiiDS Hiiru lieu l'élargissement d'un 
uertaiii uoiiibru du détüiiiis,

— .Lvant 1819, on n’avait point constaté ofllciel- 
lumeut 1e nombre des enfaota trouvés. Eu 17Hi. 
Kecker l’avait porté k fO.tXN) en 1811. on l'évaluait 
k 69.000; il ne faut pasuubliei qu'alors la France 
comprunait 130 d<-paru.-uu'nis et une population 
d'k-peu-près io  millions «1 imes. En 1819, le num- 
bre des enfanta trouvés âgés de moins de Itl ans, 
était de 09,3il> ; eu 18cf >, de t l7 ,3 lô  ; ealBBO, de 
118,073; on 183:1. do 129,699; en 1838. k  diiftra 
des cnfaïUs trouvés était reJueœndu k 9â,62i. De­
puis lors, il u.sl resté k pou pics slutiunnairo.

La dépensa que supporte l 't^ t  en mois de nour­
rice et de peiisioii s'esloicvée, en 184ô, à 6.673.018 
francs. L est, à peu do ehirtc près, le mémo diiflre 
depuis dix ans.

— Los dames de Paris, dont la charité ingé- 
nieuso ot infatigable n'a jamais laissé échapper 
l’occasion d'aocroltro les ressources des paiivius, 
ont sollicité et obtenu de M. le ministre du coiii-

......................- ...... — . — 1 quête „„ ...O
yriers et ouvrières sans travail, des enfants dé­
laissés ou orphelins, des misères qui se cachent ut 
de toute» les autres infortunes, au soulageiwmi 
desquelk-. elles elles consacrent liabituellemeiit 
leurs soins.

—  Les prisons du département do la Seine ren­
fermaient au 3 mai 3,3^> individus.dont 4 .999ci­
vils bl 32S miiitaires. qm se truuventainsi repar­
ti» : au d é ^  de la Padeciure de police. I !•> hom­
mes et 34 fi-mmes, total, 149: a la prison delà 
Force, 636 ; à Sainle-Pelagie, 52'} ; aux iladolon- 
nettes, 313; à la maison rte justice et d’arrél. Con­
ciergerie. 89 hommes et 19 tunraes, total. 108; uii 
dépôt di.>s condamnés. Qrande-Roquelle, 4ü ô ;à

8  ~
Saint-Lazare. l«sociioji (prévenusetcondamnés), 
472 femmes ; 2* section (iilles publiques). 363 ; 3‘ 
seciion (jeuaes détenue^. 118, loiali 953 femmes; 
à la maison d’éducation correctionnelle des jeunes 
garçons, Petite-Roquette, 429; à  la Maison d'arrêt 
pour dette. .ô4 hommes et 3  femmes ; à  la maison 
de répression de S,ainl-Denis, 287 hommes ot 209 
femmes, total. 496; au dépôt de meodidié deVil- 
lers-Colterets, 499 hommes et 323 femmes, total 
8^ i  au d e^ t de ailmié do Saim -fknis, 2 ;  à la 
prison mur la corrucLiuapaiernolledesjeunesgar- 
ço n s,42 : au courent de la Mailekine, correction 
pa.lcmolle des Biles, 34 ; prisons militaires ; k la 
maison de justice, rue du Cherche-Midi. lîO ; k 
1 Abbaye, 8.3; au fort de Vanves, 103. Total géné­
ral des prévenus ou condamnés: 5.325.

Au 30 avril dernier, on couiptait, sans y com­
prendra les militaires, 5.2:30 détenus, c’est donc 
une diniinuliondo 2.50 détenus qui porte priiicipa- 
iemenlbur les dépilis de mendicité deSaint-Reuis, 
A'illcrs-Colierets et la prison de Saint-Lazarre. La 
maison pour dettes, rue do Clichy.a ru le nombre 
de ^  locataires augnicuiU‘r dans le courant du 
mois de 30 hommes et d’une femme.

—  Socialitme appliqué au  crédif, au  commerce, 
O In producfion. à la contnmmation. par François 
Ccignet. manufacturier, auteur de Is, Réforme du 
Crédii et du Commerce, k lu librairie phalansté- 
rienne, 25, quai Voltaire. Prix ; 25 c.

—  A la Propagande démocratique et socialiste, 
rue des Bons-Fntants.

Pour p.VE*Ure le !• ' juin prochain, X'Uitlnire de 
la conepimtiim de Ralxeuf. par Buonaratti.

Cel ouvrage, i.n dèux parties, réimpfiraé arec 
soin, formera un ami volume de 432pages, grand 
111-18 anglais; il sera viinilu par bvraison.

11 y aura 12 lirraison», qiu paraîtront chaoue 
jeudi de la semaine.

Prix : 20 c. la livraison pour Paris ; 25 c. U li­
vraison pour les dépanemeats; 2  L 40 c.. onvrage 
oimplet pour Paris; 3 L, ouvrage complut pour les 
depai lemenis.

Envoyer un mandai sur Paris au nom ckoven 
Ballaru. ^

A dâtor du 23 juin 1840. fe Journal de la  Vraie 
République paraîtra »uis ce litre:

LE VRAI RdPUBLlCAIN'.
Cette modilicaliiifl a été adoptée à runaniniilé 

par la presse démocratique, pour mettre lin àune 
contestation purement commerciale entre W ciic- 
yens Bareslo et Dmminl, rédacteur en chef et gé­
rant do la Répubiiifue, d’uiio part et les citoyens 
Tiaire et Berje.iu, retlacieur a i  chef et gérant du 
journal de la  Vrme RépuMique , d'autre part : en 
outre, pour prévenir toute coi.fusion du public on- 
tro ces deux journaux.

Sous un nouveau titre, le jo i rnxl de l » vba h  
REPCBUoi-E conservera son caractère, ses rédac­
teurs. ses administrali’urs actuels, la ligne politi­
que qu'il a louioiirs suivie. En un mot, il n’ya 
que le litre do cmiiige,
jiL'a>-sociatinn J .*8 ouvriers papetiers, fondée do- 
puisk moi» d'aniH 1848, et dmit le stége était éta­
bli rue du Grand-Pneuié. 10, vient do transférer 
ses ateliers el se» magasins rue Monimorency, 1 . 
au premier.

On y trouve un assortiment complet de registres 
et de hirniiures de bureaux k l'usage des adiuinis- 
Iratiiins de chemins do fer, maisons rte banque, 
roulage, maisons de couiinerce, etc. Vente en gros 
et en détail, U tiA , ' , *  ■

I
Coure nortnai ÿraluü en faveur det imtilulricet.
Le premier jeudi de juin, le directeur de FAlhé  ̂

née ^pulaire ouvrira un nouivuK court normal 
gratuil pour la préparation des institutrices aux 
exainems de la Sorbonne et de nidicl-do A lUe. Ce 
cours, pour lequel il ii'y a à payer aucune espèce 
de relnbutioü, comprend les quatre objets essen­
tiels des examens: liraiumair* fren fa ite, Compo- 
tilion en frau fo ite, Aiilhmélique, Üeuin linéaire. 
S'adresser, pour les renseignements, ausocrétariat 
de l'Athénée populaire, rue Siint-Jacque-. 212.

‘—  Tons les mardis et vendredis, à 8 heures pré­
cises du soir, t.ille de la F ra fr a ilé ,  rue Martel,

Conférence sur rhistoire du Socialitme. par Jules 
Liichevalier. Examen comperé des théories et sectes 
diverses du Socialisme en France depuis 1793.Les 
discussions polilàques sont interdius. Les femmes 
sont admises.

— L’idée sociale compte UD‘ organe de plus: lé 
Délégué du Ltuembourg. Ce journak rédigé-park 
dloyen Goutief, rendra, noue ea  sommes sûrs, 
d'eminenis services aux travailleurs. Aux idées de 
désordre qu'on leur prèle, aux cslornnies dont les 
socialiste» sont chaquo jour l'objet, il est bien de 
répaffere par des ùiil». en prouvant que l'éman- 
cipaliun du prolétariat n'a pour enitéfnis que les 
égoïstes ou les avmgles. Non» p e n te s  que tous 
Il-s ouvriers encourageront cette publication desti­
née k défendre conscieneieiisement leurs intérêts.

Le D élég^  du Luxembourg se trouve k la Pro-

Ëgando démocratique et sociak, rue des Bons- 
ifants, 1. et chez tons les marchands de jour­

naux.

— D* LA ToiBB.iNce POLiTign, par Alfred Michids. 
broch. in-8", cliez tous les libraires.

—lltSTOIRE WHLOSOPIlIgrBBCCBBDIT. par V. .Avril. 
1 "  vol. in-8*. Chez üiiill.viunin.

— L ettre  s i 'h i.e  socialisme, par Théophile Blin.

—  DespOTisMe bf socialisme, par Ed. de Pom- 
pi r̂y. 10 centimes. A la librairie phalanslérienae.

L’BSPUT des bêtes, VB-XniE rOAN'VAISB ET ZOOLO- 
ciB PAssiuMXELLit, poT Alph. Totutenel. L'a vol. in- 
8*. Prix: 8 francs.

mSTUIBR oc TRAVAIL ET DES TR lVAIlXBrR.S EX 
KBANCB, par Yinçaril otné. 2  vol. in-8®. P riii 
8  francs.

L e  s o c ia s is m b  d e v a x t  l s  v i e c x  m o n d e ,  o u  l e  v i ­v a n t  DEVANT LES MORTS, par F. Contidéranl, re p ré - 
semant d u  p e u p le , s u iv i  do j ê s c s - c r r i s t  d e v a n t  
LES CONSEIL.* DE Gi'EtBB, poT VtrfOT Meunier. Un V o l. in -8 “ .  Prix : 2  fr .

Le citoyen Malarrtier. instituteur, vient de pu­
blier, sous le titre : Le guide du peuple dont let 
élecUont, une petit© bnicliure destinée principaie- 
roent k éclairer les poysans sur La valeur des idées 
sociales. Le Guide du peuple dant let éleelioni se 
trouve à 4a Propagande démocratique el sociale, 
rue des Bons-Enfants. 1. Ihir ; lü  centimes.

A p p e l  acx wwnètbs « en*. Q iu d q n e s  p a g e s  d’his­
toire c o D le ro p o ra tu e . par Louit Blanc, re p ré se n ­
tant d u  p e u p le . Prix : 1 fr a n c . .Au b u r e a u  c e n tr a l, 8 ,  r u e  «  p la c e  Favart.

L’Europe révolulionnaire, par Ivan Golovine, 
1 vol. in-18. 3 fr. ->(). (’JiezCapelle.ruedes Grès, 
n« 10.

De la BÉPABTTnON DBS RU'.HBSSBO, OE DE LA acS- 
TICE DIsTRIBCnVE EN ÉCONOMIB SOCIALE, OUVrage 
Contenant l’examepcriUquu dus differentes théories 
qui ont été exposées, soit par les éennomistes, soit 
par les socialistes, par FroitfOM Vidal. Un vol. in- 
8® de 500 pages. Prix : 7  fr. 50.

V i v r e  e n  t r a v a il l a n t  I_ p k o j b t s ,  v o i e s  e t  m o y e n s  
dB'uêpohhes sociale.*, par FninroiA Vidal. Un vol. 
in-18. Prix : 3 fr. 50.

L e s  j i t f s  r o is  d e  l ' é p o o c e .  h i s t u ib b  d e  l a  f é o - 
DAUTB FiNANaÈRE, par Atp/i. Toutuenel. 2  voL in- 
S». Prix: 10 fr.

L’un des propriélair<*s, I .eopold GRAFFIN-

Imprimerie Povssiblgcb, rue du Croissant, 12.
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